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Un brin de causette 
Les Nazies, tout 

l'monde savent, 
sont un peuple to-
talitaire. L'ont 
choisi pour devise: 
tout ou rent.Com-
me ren c'est point 
assez, alors y vou-
lant tout... 

Après line guer-
re totale, l'ont 
voulu, dampuis la 
paix, gagner la ba-

taille économique en totalité! 
D'où la mise en route de nouvelles 

usines, de fabriques kolossales, de 
laboratoires mystérieux, capabes de 
sortir n'importe quoi, de n'importe 
quelle chose. D'où la mobilisation to-
tale des travalleurs. Comme c'est qui 
l'aviant fait défiler, à Nuremberg, 
pus de 38.000 bonhommes, au pas de 
l'oie, le torse nu, bêche sur l'épaule, 
devant le Riche Fureur. 

a — Y serait désirable, disait Hit-
ler, que les représentants des antres 
nations viennent nous contempler, 
pour comprendre qu'ici se lève un 
nouveau peuple, fermement décidé à 
ne se laisser, disputer ..par personne 
son existence et son droit vital. » 

Après le sesque fort, les Alle-
mands pouvaient. pu trouver, autre 
chose que d'enrégimenter les fem-
mes. Ne àisez point: le sesque faible, 
car les nouvelles « gretchen », apu-
rées et régénérées selon la nouvelle 
méthode raciste, seraient ben capabes 
de vous envoyer « knock-août ». Res-
té à savoir qui c'est qui portera eu-

' loue aans le ménage? 
Le maréchal Goering venant donc 

de prendre un décret, instituant le 
service ménager ou rural obligatoire, 
pour tout les femmes allemandes, 
âgées de moins de 25 printemps. Ben 
que pacifique, ce service obligatoire 
n'en compte pas moins des exercices 
militaires, et on voira bentôt défiler 
80.000 jeunes ménagères, le balai su 
l'épaule, ou la serpette en main... 

Aucun établissement, public ou pri-
vé, ne pouvant engager une em-
ployée ou une ouvrière, de moins de 25 ans, sans qu'elle montre son livret 
matricule, justifiant son temps de ser-
vice obligatoire. Comme de juste, les 
filles de, campagne seront mobilisées 
aux champs. En somme, l'utilisation 
totalitaire des compétences et des for-
ces productrices de la nation. 

Les Nazies avant compris qui suf-
fisait point d'augmenter indéfiniment 
le chiffre de la population, de mobili-
ser des armées de travalleurs, sans 
pouvoir- nourrir tout ces bouches. 
Ventre affamé n'a point d'oreilles. 
C'est avec des ventres creux que 
s'est fait tout les révolussions — 
même la. Nationale-Socialiste. L'ont 
donc accouché d'une Office - d'Etat, 
totalitaire comme . vous pensez, le 
Reichsnahtstand — atchoum- pour fi-
xer les prix, arrêter quels produits et 
quelle quantité chaque fermier devra 
rendre chaque année. 

Qufi le Riche Fureur fasse des 
lois, enrégimente les travalleurs et 
les jeunes femmes, jusqu'à les pay-
sans nazisles, ça c'est son p'tit jar-
drin... 

Mais qui veuille commander à le 
soleil ou à la nature, ça t'est une 
autre paire de manches. — Malgré 
sa poigne totalitaire, l'avant point en-
core le bras assez long! 

♦ > » : 

Confédération Générale 
des Vignerons 

du Centre et de l'Ouest 
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Diverses réunions de personnalités, au gros plant, les gens semblent plus 
viticoles, producteurs et. négociants,1 perplexes. 
ont eu lieu les 10 et 11 Septembre. Il est certain que les petits récol-

Ça été d'abord le Comité interpro- ! tants de moins de 100 hectos, qui ne 
fessionnel, composé d'une nombreuse sont soumis ni à la distillation, ni à 
délégations des Syndicats vignerons, 
et d'une importante assistance des 
marchands de vin de Pays, qui a tenu 
séance le 10 Septembre à Nantes. Une 
conversation préparatoire en principe, 
la décisive devant avoir lieu le Samedi 
17. 

I Le 11, le Syndicat professionnel de 
' La Haie-Fouassière, sous la présiden-
! ce du zélé maire de cette commune, 
Mi Verlynde, s'est réuni à Vertou. 

Enfin le même jour, à la même heu-
re dominicale, l'Union vinicole, que 
préside si heureusement M. B. Saute-
jeau, tenait ses assises à Vallet. 

On a pu lire dans les journaux, quel 
a été le climat de ces meetings. 

Entente cordiale entre les négo-
ciants et les vignerons. Us envisagent 
le principe du prix du Muscadet con-
trôlé à 600 francs. Ce cours étant jus-
qu'au 17 une indication, un prix char-
nière. Il doit varier légèrement en plus 
ou en moins suivant le temps qu'il 
devait faire, et la qualité des clos et 
des cépages. 

Ces bases ont été acceptées par les 
vignerons à Vallet et à Vertou, en at-
tendant la conclusion définitive du 17 
septembre. 

Après de prudentes enquêtes, on a 
admis que le rendement général du 
Muscadet ne dépasserait pas 25 hec-
tos de moyenne à l'hectare. Qu'il y 
aurait de ce fait environ 90 à 100.000 
hectos de vin dans les diverses appel-
lations du département. Année moyen-
ne, puisque en 1937 nous avions envi-
ron 30.000 hectos, en 1934, 250.000. 

Au sujet du prix qui sera attribué 

l'échelonnement, vont être enclins à 
lâcher leur récolte à des prix réduits. 
Ils ne sont pas encore assez acclima-
tés à l'économie nouvelle, celle qui 
leur est faite par l'application du sta-
tut de la viticulture, engin merveil-
leux. 

Qu'ils se rappellent qu'il y a des 
fûts pour tout le monde, et que, pour 
avoir de l'argent et attendre, des rè-
gles spéciales ont été instaurées pour 
le Crédit agricole. 

Il faut résister aux offres déraison-
nables du début s'il en est fait. 

La réponse a été donnée, d'une fa-
çon péremptoire à Vallet, le 11, par 
notre bon ami M. Rozet notre collègue 
angevin du C.G.V.C.O. 

« Il n'y a aucune raison pour que 
vous vendiez vos gros plants moins 
chers que ne sont vendus, à degrés 
égaux, les gros vins du Midi. Ils doi-
vent même se vendre un peu mieux, 
parce qu'ils sont rendus sur place. 

« Lorsque la première tranche de 
l'échelonnement sera consommée, soit 
sous 3 ou 4 mois, aucune autre tran-
che ne sera lâchée par la Régie si on 
n'a pas enregistré le cours de 15,50 le 
degré hectolitre. Laissez la 1'" tranche 
sa boire, ensuite vous aurez vos prix 
rémunérateurs. 

« Le statut de la Viticulture a sau-
vé la vigne depuis 1934, il la sauvera 
encore cette année. > 

Je ne saurai mieux dire que mon 
ami Rozet. C'est un jeune plein d'ac-
tivité. Moi je deviens un vieux. 

DE CAMIRAN, 
Président à la G.G.V.C.O. 

FOIRE DE MARSEILLE : La XIV 
Foire coloniale et internationale aura 
lieu à Marseille, du 17 Septembre au 
3 Octobre. 

A ALENÇON se tiendra, du 22 au 
25 Septembre, place de la Pyramide, 
le Concours départemental d'animaux 
reproducteurs des espèces bovine, ovi-
ne, porcine et chevaline. Une somme 
de 110.000 francs sera répartie en 
prix. 

LE CONGRES DE LA NATALITÉ 
et des familles nombreuses se tiendra 
à Limoges, les 27 et 28 Septembre. De 
nombreux rapports y seront présen-
tés; entre autres, sur les habitations 
à bon marché, la réforme de notre ré-
gime d'immigration et de naturalisa-
tion, l'emploi des pères de familles 
nombreuses dans les administrations 
publiques et privées... . 

Les causes matérielles 
de l'exode rural 

{suite} 

Le prix de revient en agriculture 
-X X-

MÉTHODES ANGLAISE & FRANÇAISE 

MOTOCULTURE MARAICHERE : 
Les Journées de Motoculture maraî-
chères qui se déroulent tous les ans à 
Montlhéry auront lieu les 25 et 26 sep-
tembre. Elles comprendront une expo-
sition et des démonstrations pratiques 
d'outillage pour les productions maraî-
chèreSj légumières et fruitières. 

UN MUSEE DU VIN sera inaugu-
ré, le mois prochain, à Bésiers. Les 
organisateurs demandent à ceux qui 
s'intéressent A la vigne et au vin de 
contribuer à la réalisation de cet édi-
fice par des dons d'objets, sculptures, 
peintures, instruments, etc. se rap-
portant au. vin et à son histoire. 

RECHERCHES AGRICOLES : Par 
décret du 14 Août 1938, la dénomina-
tion de la Station pomologique de Caen 
sera, à compter du 1er Octobre, modi-
fiée comme suit : « Station de recher-
ches pomologiques, cidricoles et laitiè-
res. > 

CONDUITE DES GAZOGENES : 
La première Ecole, pour la conduite 
des gazogènes, vient d'être créé au 
Mansi Elle s'ouvrira le 3 Octobre, dans 
les ateliers de l'école de la Chambre 
de Commerce. 

Ecorce des Arbres 
rongée par le Bétail 

L'écorce des arbres a été rongée 
par le bétail : appliquez un mélange 
de terre glaise, boue et bouse de va-
che. Cependant, comme ces prépara-
tions se gercent et se fendent en des-
séchant, voici la composition d'un 
onguent qui peut s'étaler facilement 
a l'aide d'une spatule ou d'un mauvais 
pinceau et qui, s'appliquant parfaite-
ment sur la plaie, empêche toute ex-
travasion de sève : 

Huile de lin -., 333 gr. 
Cire jaune ,.»..»• 333 gr. 
Suif ou graisse 165 gr. 
Goudron -. 165 gr. 

le tout fondu ensemble et épaissi a 
consistance de mortier avec quelques 
poignées de suie de tuyaux de poêle 
bien écrasée et tamisée pour un ki-
logramme. Nettoyez la plaie au vif au 
préalable 

La méthode adoptée 
par l'Institut d'économie rurale 

de l'Université d'Oxford 

Par . son programme et ses modali-
tés de fonctionnement, l'Institut de 
recherches économiques de l'Universi-
té d'Oxford, créé en 1913, a une res-
semblance marquée avec le groupe des 
Offices américains qui se vouent à la 
recherche des prix de revient. H étudie 
un certain nombre d'exploitations 
agricoles-type, se faisant remettre 
par les agriculteurs des renseigne-
ments sur ; l'emploi de la main-d'oeu-
vre et le travail des animaux pendant 
l'année; la consommation journalière 
de fourrage, classé par qualité et par 
destination; le mouvement de caisse 
détaillé; le montant des recettes et 
des dépenses. 

La valeur deg produits de la ferme 
consommés par le ménage est imputée 
au compte des recettes, comme sTîs 
avaient été effectiement vendus. Il 
faut ajouter à ces relevés les inventai-
res du début et de la fin de l'année. 

L'Institut d'économie rurale de 
l'Université d'Oxford a publié en 1937, 
une étude sur le prix de revient du 
lait en Angleterre et dans le pays de 
Galles, pendant l'année 1934-1935. Le 
nombre des exploitations étudiées a 
été de 631; les 20.545 vache que ces 
exploitations ont nourries ont donné 
plus de 54 millions de litres de lait 
(plus de 12.000.000 de gallons). Le lait 
est la principale source de revenu de 
91 % de ceg exploitations; sur les au-
tres exploitations, en tant que source 
de revenu, il vient au second rang. 
Tous les tenanciers de ces exploita-
tions ont fourni les renseignements 
qui leur étaient demandés sur : les 
transferts de bétail dans l'intérieur 
et en dehors du troupeau; les aliments 
achetés, ou produits sur l'exploitation, 
que le bétail a consommés; le travail 
des employés ou de la famille qu'a de-
mandé la production laitière, ainsi 

tive de la production laitière dans 
l'économie de l'exploitation, sur les 
effectifs bovins et l'intensité de l'éle-
vage, sur les rendements laitiers, sur 
la façon dont le lait est vendu, sur le 
capital placé dans l'exploitation ani-
male. 

(Lire la suite en 4* page) 

HERITAGES... ET FISC : Vn fils 
qui hérite de son père de 300.000 fr. 
paye : aux Etats-Unis : rien; en Po-
logne : 3.000 fr.; en Belgique : 8.000 
francs; en Italie : 9.000 fr.; en Angle-
terre : 12.000 fr.; en France : 45.000 
francs. 

Que n'a-t-on pas dit, aveo raison et 
depuis longtemps, des funestes effets 
de l'obligation du partage successoral 
tel qu'il est prescrit, pour chaque es-
pèce de biens, par notre Code civil, 
cette « machine à hacher le sol » qui 
détruit périodiquement la petite pro-
priété, pousse à la restriction volon-
taire de la natalité en vue d'éviter le 
partage forcé et rend la culture en 
parcelles exiguës et enchevêtrées, dif-
ficile et trop coûteuse; de la précarité, 
de l'instabilité des baux moderne.l, qui 
ne permet pas au cultivateur les longs 
projets et les vastes pensées, surtout 
en l'absence d'une législation, maintes 
fois promise et toujours différée, sur 
le remboursement de la plus value ac-
quise de son fait par la propriété qu'il 
est obligé de quitter; de l'insuffisance, 
en matière agricole, de l'enseigne-
ment et de l'apprentissage, qui fait 
que le cultivateur français est certai-
nement l'un des moins instruits de 
l'Europe occidentale, et cela faute de 
crédits, de personnel et surtout d'une 
volonté d'organisation rationnelle, 
méthodique et généralisée, etc.. etc.. 

Les causes matérielles du mal dont 
souffrent nos campagnes sont la con 
séquence logique de l'infériorité mo 
raie de l'Agriculture dang un pays où 
elle n'occupe pas la place, qui lui re-
vient de droit au sein de toute écono-
mie nationale sainement équilibrée:, la 
première. 

Traité, comme nous l'avons vu,, en 
parent pauvre, par ceux-là même que 
son labeur fait vivre, l'agriculteur 
souffre de l'incertitude et de l'insuffi-
sance de sa rémunération d'une part, 
d'un niveau de vie et de conditions 
d'existence trop souvent déplorables, 
d'autre part. La comparaison que les 
facilités modernes d'information et de 
déplacement lui permettent de faire 
avec la condition matérielle des fonc-
tionnaires, des ouvriers de l'industrie 
ou des employés urbains, l'expérience 
personnelle que le service militaire 
les voyages et les relations commer 
ciales ou familiales lui donnent des 
distractions, du confort, de l'anima-
tion extérieure, de l'atmosphère plus 
vivante, plus lumineuse et, en appa-
rence, plus gaie, des villes, accréditent 
dans son esprit l'idée qu'iln'a pas la 
meilleure part au banquet de la vie. 
Rentré chez lui par des chemins dé-
foncés, dans une maison au logement 
insuffisant, souvent encore mal éclai-

cheval 

Les Bénéfices Agricoles 
quelles bases imposer a-t-on 

FORFAIT) (DENONCIATION DU 
 111111 m 

Lors de la discussion de la loi de 
finances du 31 décembre 1937, M.Mar-
cel Donon, président de la Commis-
sion sénatoriale de l'Agriculture, était 
intervenu à la tribune du Sénat pour 
signaler la difficulté et les abus aux-
quels avait donné lieu l'application 
des dispositions permettant au contrô-
leur de dénoncer le forfait de chaque 
contribuable dont le revenu cadastral 
est supérieur à un certain chiffre, 
peur lui substituer le bénéfice réel. Il 
concluait en demandant à M. le mi-
nistre des Finances que la question 
de l'impôt sur les bénéfices de l'ex-
ploitation .agricole soit étudiée d'une 
façon toute spéciale par l'Administra-
tion Centrale des Contributions direc-
tes et l'Assemblée permanente des 
Présidents des Chambres d'Agricultu-
re, qui auraient à examiner les possi-
bilités d'établir des bases d'imposition 
proportionnelles autant que possible 
à la valeur cadastrale, et semblables 
pour tous les cultivateurs situés dans 
les mêmes conditions d'exploitation. 

Le ministre lui avait répondu en 
lui donnant sa promesse. 

Le 22 avril 1938, les pourparlers 
que les dépenses qu'elle a nécessitées; J s'engagèrent entre l'Administration 

rendement laitier et les méthodes j Centrale des Contributions directes le 
de vente. 

Les exploitations ont été groupées 
de la manière suivante ; 

1» Exploitations qui vendent la tota-
lité du lait produit 490 

2» Exploitations qui vendent 
la totalité du lait produit (inter-
médiaires) 51 

3" Exploitations de produc-
teurs de lait 18 

4° Exploitations de produc-
teurs 

et l'Assemblée permanente des Prési-
dents des Chambres d'Agriculture, à 
l'occasion de la première réunion de 
la Commission Centrale permanente 
des bénéfices agricoles siégeant au 
ministère des Finances, qui avait été 
appelée à. délibérer, conformément à 
la loi du. 31 décembre 1936, sur diffé-
rents cas litigieux. 

Les deux parties reconnurent qu'a-
vant d'étudier des cas particuliers. il 

détaillants 72'était nécessaire de se mettre d'accord 
 s'Jr les grandes lignes, savoir : 

1 Total 631! a^ L*S PrlnciPes mêmes sur les-
r.LL

 t
 „■'"" , lquels reP°se & définition du bénéfice L étude porte sur l'importance rela-j imposable j 

b) Les modalités pratiques d'éva-
luation de ce bénéfice en cas d'ab-
sence de comptabilité. 

Ces deux points étant nettement 
posés, plusieurs réunions se succédè-
rent et finalement le Directeur géné-
ral de l'Administration centrale des 
Contributions directes écrivit, le 8 
juillet dernier, au président de l'As-
semblée permanente des Présidents 
des Chambres d'agriculture en con-
crétisant l'accord officieux intervenu 
sur les différents points examinés. Le 
Président de l'Assemblée permanente, 
après avoir pris avis des Présidents 
des Chambres d'Agriculture, répondit 
le 7 août 1938, en donnant son appro-
bation complète à cet accord offi-
cieux. 

Cet accord officieux repose sur les 
conventions suivantes : 

a) Le bénéfice agricole se calcule 
par campagne correspondant à cha-
que récolte, n est déterminé par la 
différence entre les recettes totales 
provenant de la culture et de l'éleva-
ge et les dépenses nécessitées par 
l'exploitation et par la reconstitution, 
en fin de campagne, de l'ensemble 
dss valeurs immobilisées. 

b) Le bénéfice imposable au titre 
d'une année quelconque est celui qui 
a été réalisé au cours de la dernière 
campagne agricole complètement ter-
minée avant l'année de l'imposition. 

Ainsi, s'il s'agit d'une exploitation 
dont il est reconnu qce la campagne 
agricole va du 1er juillet au 30 juin, 
l'impôt dû au titre de l'année 1937 se-
ra établi sur les résultats de la récol-
te 1935 réputée complètement réali-
sée au cours de la période allant du 
1er juillet 1935 au 30 juin 1936. 

c) Une évaluation du bénéfice 
moyen réalisé au cours de chacune 
des deux campagnes ayant précédé 
lea années d'imposition 1837 et 183S 

sera faite officieusement pour l'en-
semble de chaque département ou de 
chaque région par des réunions mix-
tes, composées de représentants de 
l'agriculture et de l'Administration 
des Contributions directes. 

Le montant de cette évaluation se-
ra utilisé pour le calcul du coefficient 
à appliquer au revenu cadastral 
moyen de la région ; ce coefficient 
sera, en effet, le quotient de l'évalua-
tion du bénéfice et du revenu cadas-
tral moyens de la région ; . 

à) Dans ce système, le bénéfice im-
posable de chaque agriculteur sera 
calculé d'après le revenu cadastral de 
son exploitation, multiplié par le 
coefficient admis pour le département 
ou la région. 

On peut espérer, comme suite à cet 
accord, que les échanges de vues, qui 
vont avoir lieu dans chaque départe-
ment, entre les représentants de Î'A-
griculture et les Directeurs départe-
mentaux des Contributions directes, 
vont aboutir à des ententes permet-
tant de régler les litiges soulevés par 
la recherche directe du bénéfice réel 
de chaque exploitation. 

U va sans dire que, dans les cas 
particuliers — exceptionnels, souhai-
tons-le — où ces ententes n'agrée-
raient pas à des contribuables, ceux-
ci conserveraient comme par le pas-
sé la faculté de justifier leurs béné-
fices ou pertes éventuels, par tous 
moyens de preuve à leur disposition 
prévus par la loi. 

Pour tous renseignements complé-
mentaires, les intéressés peuvent s'a-
dresser à leur Chambre départemen-
tale d'Agriculture, à l'Assemblée per-
manente des Présidents des Cham-
bres d'Agriculture ou à l'Union des 
Offices de comptabilité et de statisti-
ques agricoles, 11 bis, rue Scribe, Pa-
ria £9e), 

ré, mal chauffé, au mobilier rustique, 
sans eau courante, aans hygiène, s'il 
est jeune fils de fermier ou domesti-
que, après avoir avalé sa soupe au 
lard, toujours la même, il rêve, sur les 
draps douteux de son lit sans som-
mier, à ce qu'il vient de voir et de 
goûter chez le cousin Pierre, institu-
teur à la ville voisine, chez la cousine 
Yvonne, dactylographe à la sous-pré 
fecture, ou bien il rumine les récits 
alléchants de la vie parisienne, cueil-J 
lis, au café du bourg, sur les lèvres 
d'un fils du forgeron, vendeur à la Sa-
maritaine. Et quand, le lendemain ma-
tin, vidant le fumier de l'écurie avec 
son père ou son patron, il entend ce-
lui-ci pester contre les prix des pro-
duits agricoles, qui ne lui permettent 
plus de vivre en élevant convenable-
ment sa famille, et, chiffres à l'appui, 
prouver que, en dépit d'une améliora-
tion récente correspondant à peine 
aux deux dévaluations du franc qui 
viennent d'être effectuées coup sur 
coup, ces produits ne se vendent en 
core qu'à un coefficient variant de 4 
à 6 par rapport aux prix de 1914 
alors que tout ce qu'il achète pour les 
besoins de sa famille ou de son ex-
ploitation: vêtements, chaussures, épi-
cerie, ustensiles et outils de toutes 
sortes, engrais, machines, etc.. atteint 
des coefficients qui vont de 7 à 12 et 
au delà., sans parler de la rareté, de la 
mauvaise qualité courante de la main-
d'œuvre, devenue, parfois, même, in-
trouvableif quand, après le repas de 
midi, pendant sa courte « méridienne » 
il jette un coup d'œil sur le journal 
du syndicat agricole et qu'il tombe sur 
une étude où l'on fait ressortir, à 
l'aide des chiffres portés aux tableaux 
des plus récents tarifs douaniers, la 
différence scandaleuse entre la protec-
tion accordée aux fabrications indus-
trielles et celle dont bénéficie la pro-
duction agricole, où l'on explique que 
cette politique est voulue de longue 
date pour freiner systématiquement la 
hausse des denrées d'alimentation que 
consomment les masses industrielles 
et urbaines, dont on redoute les réac 
tions à la vie chère, où l'on montre 
enfin que, malgré une légère atténua 
tion de cette tendance, due aux pro-
testations réitérées de la profession 
agricole, mieux organisée et plus unie 
que jadis, c'est encore l'agriculture 
qui sert le plus souvent de monnaie 
d'échange lors de la revision des trai-
tés de commerce; quand, enfin, vers le 
soir, après avoir, dans les champs, 
« porté le poida du jour et de la cha-
leur », harassé d'avoir fait le travail 
de deux puisqu'on ne trouve plus à 
< embaucher » pour les graT^s tra 
vaux, accoudé à la barrière du pré où 
son chien rassemble le troupeau qu'il 
va falloir ramener à la ferme, puis, 
jusqu'après la nuit venue, soigner, 
traire et panser avant de goûter lui-
même un peu de repos, n voit passer 
à bicyclette son voisin, ouvrier à la 
plus proche usine, qui, la ligne sur 
l'épaule, se dispose à finir sa journée 
en taquinant le goujon, la révolte le 
gagne car il est Français et, comme 
tel, ne supporte guère l'injustice ou 
l'inégalité... Un transfuge de plus, et 
avant longtemps, pour l'usine, le ma-
gasin ou la grande administration. 

Surveillance 
des Etalons 

ARRETE 

La campagne se vide ainsi peu à 
peu du meilleur de son sang, non plus 
seulement, comme cela fut toujours, 
de son excédent de jeunesse sans em-
ploii mais, hélas, de sa plus indispen 
sable main-d'œuvre et même de ses 
chefs de famille, voire de ceux des ré-
gions jusqu'ici lea plus attachées au 
culte du sol et du foyer, comme nos 
provinces foncièrement paysannes de 
l'Ouest: Basse-Normandie, Bretagne, 
Maine, Anjou, Vendée, où, sous l'effet 
des récentes loi-3 sociales, notamment 
de la semaine de 40 heures en cinq 
jours et des allocations familiales, on 
voit, depuis un an, des fermes aban-
données par leurs locataires ou de pe-
tites exploitations paysannes par leurs 
propriétaires et ne trouvent pas im-
médiatement preneur; tous faits qui 
eussent paru invraisemblablea il y a 
seulement deux ans. 

Conséquence d'une Insuffisance to-
tale des conditions matérielles de la 
profession agricole, mais provenant 
elle-même de l'insuffisance des condi-
tions morales qui lui sont faites dans 
le paya, 

Roger GRANU. I 

Article 1er. — Tout propriétaire 
d'un étalon, qui a l'intention de le 
consacrer, en 1939, à la monte des ju-
ments appartenant à d'autres qu'à 
lui-même, devra en faire la déclara-
tion à la Préfecture ou à la Sous-
Préfecture de son arrondissement 
avant le 15 octobre 1938 (terme de 
rigueur). Des formules de déclara-
tions imprimées seront mises à la dis-
position des intéressés dans les bu-
reaux de la Préfecture ou dans les 
Sous-Préfectures. Tout animal dont la 
déclaration n'aura pas été faite de-
vra, pour être marqué, être conduit 
au dépôt d'étalons de la Roche-sur-
Yon. 

Art. 3. — Les étalons examiné» 
précédemment devront également être 
l'objet d'une déclaration, le certificat 
n'étant valable que pour une année. 
Si ces étalons ne se trouvaient plus 
dans le département, les anciens pro-
priétaires seraient tenus d'indiquer la 
cause et les circonstances du départ. 

Art. 3. — La Commission ne devra 
pas examiner les chevaux âgés de 
moins. de 3 ans 1/2. Il pourra cepen-
dant être fait exception à cette règle 
pour les poulains de trait de 30 mois. 

Art. 4. — MM. les sous-préfets 
dresseront des états, par commune et 
par canton, des animaux inscrits et 
les transmettront immédiatement* 
avec les déclarations des propriétai-
res, à la Préfecture, où le même tra-
vail sera fait pour l'arrondissement 
de Nantes. 

Les pièces seront envoyées au Di-
teur du Dépôt d'étalons, dès la clô-
ture des engagements. 

Art. 5. — La Commission chargée 
de l'examen des étalons se réunira : 

1) A Châteaubriant (côte Saint-Mi-
chel, route de Juigné-les-Moutiers) le 
23 octobre, à 8 h. 30. 

2) A Ancenis, au Calvaire (à l'en-
trée de la route de Rocheblanche), le 
29 octobre, à 15 h. 15. 

Les propriétaires pourront à leur 
choix conduire leurs chevaux à l'une 
ou à l'autre de ces réunions, mais ils 
devront indiquer sur leur déclaration 
à quelle réunion ils les conduiront. 

Art. 6. — Les décisions de la Com-
mission d'examen sont sans appel. 

Art. 7. — Tout propriétaire qui em-
ploierait à la monte un étalon refusé 
par la Commission sera passible 
d'une amende de 50 à 500 francs (art. 
4 de la loi du 14 août 1885) ; en cas 
de récidive, l'amende sera du double. 

Art. 8. — Les propriétaires sont 
avisés qu'aux termes de la loi du $ 
mars 1923, tout étalon, pour être ao-
cepté par la Commission, devra : . 

1) Etre indemne de toute affection 
(cornage, fluxion périodique, emphy-
sème, etc.) ou de tares le rendant in-
digne de faire la monte ; 

2) Posséder des qualités de modèle 
lui permettant tout au moins de 
maintenir la race. 

Art. 9. — Mutations d'étalons. 
Lorsque le propriétaire d'un étalon 
muni du certificat l'admettant à la 
monte publique désirera l'employer 
dans un département autre que celui 
pour lequel il aura été accepté, il de-
vra au préalable, s'adresser au Direc-
teur du Dépôt d'étalons de la nouvelle 
circonscription, qui lui fera connaître 
si cet étalon peut, de par sa race* 
être admis à la monte dans le dépar-
tement où son propriétaire désire 
l'envoyer. Dans ce cas, le propriétaire 
devra, après s'être assuré que sou 
cheval peut, de par sa race, être em-
ployé dans son nouveau département* 
le présenter à la Commission prévue 
par les lois des 14 août 1885 et 8 mare 
1923, ou à son délégué. 

Si l'étalon est admis par la Com-
mission, le certificat d'admission à la 
monte devra, sur l'avis du Directeur 
du Dépôt d'étalons, être visé par le 
Préfet du département dans lequel 
entre cet étalon. La transmission de 
cette pièce au Préfet sera faite par 
les soins du Directeur du Dépôt d'éta-
lons intéressé ; le Préfet la fera en-
suite parvenir au. propriétaire de 
l'étalon. 

Art. 10. — MM. les Sous-Préfets et 
MM. les Maires sont chargés, chacun 
en ce qui les concerne, de l'exécution 
du présent arrêté, auquel ils donne-
ront la plus grande publicité possible* 
et qui devra être placardé dans cha-
que commune, aux endroits désignée 
pour l'affichage, et de prendre toutes 
les mesures d'ordre et de police né-
cessaires à la tenue des opérations de 
la Commission. 

ifi Préfet i V&imà fc*3* 



L'ARSENIATE 
CHAUX 

-X X: 

Son emploi en poudrage pour 
le traitement dés pommes de terre 

Parmi les insecticides d'ingestion, 
les produits arsenicaux sont certaine-
ment les plus connus et les plus em-
ployés. A côté des arséniates de 
plomb, d'alumine ou de cuivre (acéto-
arséniate), l'arséniate de chaux occupe 
une place importante malgré ses dé-
fauts. 

En effet, l'arséniate de chaux est 
utilisé comme insecticide* sous forme 
d'arséniate tricalcique. Pur, il contient 
<0 p.. 100 d'anhydride arsenique et 
dans le commerce on le trouve à la 
dose de 20 p. 100 dans les produits 
Insecticides. 

Moing stable que l'arséniate de 
plomb, il a tendance à se décomposer 
par hydrolyse lorsqu'il est mis en sus-
pension dans l'eau, et il se transforme 
alors en arséniate bicalcique et carbo-
nate de chaux. Dans les produits in-
secticides, on rajoute une certaine 
quantité de chaux, afin d'éviter que 
par ia décomposition il se produise 
des brûlures. 

Par contre, il est moins cher que 
l'arséniate de plomb et il a une densité 
plus faible que ce dernier. Il est donc 
intéressant à employer surtout à sec. 

Un arrêté du 1" août 1938 (J. O. du 
3 août) a réglementé son emploi pour 
le traitement des pommes de terre. En 
effet, du fait que c'est un composé ar-
senical, il est considéré comme toxi-
que et si le poudrage a lieu par temps 
sec et avec un peu de vent, il peut y 
avoir danger-d'intoxication; c'est pour-
quoi il est spécifié que les appareils 
devront être utilisés par des opéra-
teurs isolés opérant au moins à 20 mè-
tres des habitations et des cultures 
consommables placées directement 
sous le vent. De plus, les opérateurs et 
aides sont obligatoirement munis d'un 
masque à poussière et revêtus de vêle-
ments ou blouseg serrés au col et aux 
poignets, ainsi que de gants imper-
méables, toutes choses ne. devant ser-
vir que pour ces opérations exclusive-
ment. 

Les champs de pommes de terre ne 
pourront être l'objet de poudrage à 
l'arséniate de chaux que par les syn-
dicats de défense contre les ennemis 
des cultures (loi du 3 juin 1937) ou les 
entreprises de traitement présentant 
toutes garanties, dont les demandes 
auraient été agréées par le ministre 
de l'Agriculture. 

Les demandes, dont le modèle est 
annexé à l'arrêté, sont adressées au 
directeur des services agi-icoles du dé-
partement qui les transmet, avant le 
1" février, au ministre de l'Agricul-
ture. L'autorisation est valable pour 
un an et le renouvellement doit être 
demandé avant le 1er février de chaque 
année. 

*  
Les produits destinés à ce traite-

' ment ne doivent être délivrés que dans 
les emballages d'origine, à l'état de 
mélange, avec des dénaturants ayant 
la composition chimique et les carac-
tères physiques ci-après, ou de tous 
autres mélanges agréés par le minis-
tre de l'Agriculture sur l'avis d'une 
sous-commission nommée à cet effet 
par la commission chargée d'étudier 
les conditions d'emploi des toxiques en 
agTiculture: 

Arséniate tricalcique dosant de 24 à 
27 p. 100 d'arsenic: 40 à 50 p. 100. 

Acéto-arsenite de cuivre (colorant): 
4 p. 100. 

Essence de mirbane: 0,1 p. 100. 
Matière inerte: 56 à 46 p. 100. 
Densité apparente du mélange: en-

tre 350 et 600 grammes le décimètre 
cube. 

Finesse au tamis: le produit doit 
passer au tamis module 20 (ouverture 
des mailles: 0 mm. 080) avec un refus 
ne dépassant pas 5 p. 100. La fraction 
passant au tamis module 18 (ouver-
ture des mailles: 0 mm. 050) formera 
au maximum les 20 p. 100 de la pou-
dre. 

Dans certains cas, une partie de la 
matière inerte pourra être remplacée 
par des substances fongicides ne con-
tenant pas d'arsenic et ne réagissant 
pas avec les autres composants du 
mélange. 

Ces mélanges ne pourront être ven-
dus ou livrés que dans des récipients 
métalliques revêtus d'étiquettes rédi-
gées conformément aux dispositions 
des décrets du 14 septembre 1916 et 
11 mai 1937, portant notamment les 
indications suivantes: 

X pour cent d'arsenic et Y pour 
cent de calcium combinés à l'état 
d'arséniate tricalcique. 

X pour cent d'arsenic et Y pour 
cent de cuivre combinés à l'état d'acé-
to-arsenite de cuivre. 

Nature et taux du fongicide incor-
poré dans la matière inerte. 

La répartition du produit s'effectue-
ra d'une manière homogène dans les 
champs et de telle sorte que la dose 
d'épandage ne dépasse pas 40 kilos à 
l'hectare. 

Des instructions très précises com-
plètent l'arrêté, nous ne donnons que 
celles qui visent la capacité profes-
sionnelle du personnel utilisé pour les 
appareils à grand travail. 

Ces conducteurs seront, toutes les 
fois où il le sera possible, des agents 
directs des syndicats. Eventuellement, 
ils peuvent dépendre d'entreprises de 
traitements; dans ce cas, l'agrément 
donné par le syndicat lors de l'exa-
men des demandes peut être retiré 
sans délai par celui-ci, si des fautes 
opératoires sont reconnues en cours 
d'inspection; l'opération devra alors 
cesser immédiatement. 

Tout conducteur d'appareils à trac-
tion doit faire un stage d'instruction 
dans un centre où l'on emploie norma-
lement des poudreuses. Il recevra en 
plus,, contre émargement, les notices 
de travail. 

:.fiPiclT PROFESSIONNEI 
VITICULTEUR 

OU CANTON PE VJERTOU 
Dimanche a eu lieu, à Vertou, la 

réunion générale annuelle du Syndicat 
professionnel des Viticulteurs du canr 
ton de Vertou. 

Autour de M. Verlynde, président 
du Syndicat, se trouvait réunis M. Le 
Cour Grandmaison, conseiller général; 
Gauthier, conseiller d'arrondissement; 
de Couesbouc, maire de Saint-Fiacre 
et vice-président du Syndicat ; M. 
Bertrand, président de Sèvro et Mai-
ne ; M. Chaquin, directeur des Servi-
ces agricoles, et Perrez, de la Défense 
des Végétaux ; M. Bruno, adjoint au 
maire de Vertou, empêché, était venu 
le remplacer, entouré de M. Lesimple, 
président de la section de Vertou, et 
M. Gustave Pineau, secrétaire. 

M. de Camiran, président de la 
C.G.V.C.O., s'était fait excuser. 

M. Verlynde, dans un court exposé, 
rappelle ce qu'a fait le Syndicat dans 
l'année : continuation de la station 
de défense contre la cochylis, ouver-
ture d'un laboratoire d'analyse des 
vins pour permettre au vigneron do 
connaître son vin, organisation du 
Rallye aérien du Muscadet, foire aux 
échantillons à la Foire de Nantes avec 
l'Union Viticole de Vallet, demande 
au Conseil général des emprunts à 
taux réduit pour le viticulteur et avec 
la Confédération et son président M. 
de Camiran., réunions des négociants 
en vins avec les représentants des vi-
ticulteurs, et espérance de la création 
définitive d'une station de défense 
contre le mildiew. 

M. Chaquin fait ensuite un exposé 
très documenté sur la cochylis, son 
évolution et ce que l'on peut attendre 
des insecticides ; il en couclut que 
l'on peut très bien tuer la cochylis à 
condition d'employer un bon produit, 
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de traiter dans les temps indiqués par 
la Direction des Services agricoles, et 
surtout de faire un travail méticuleux 
à deux hommes en relevant les bran-
ches de façon à pouvoir viser et at-
teindre la grappe. M. Chaquin, très 
applaudi, s'excuse de ne pouvoir res-
ter plus longtemps parmi les viticul-
teurs, ayant malheureusement d'au-
tres engagements. 

M. Perrez lui succède et parle des 
très intéressants résultats qu'il a trou-
vé cette année à la station de La 
Haye-Fouassière ; en effet, des expé-
riences de très nombreux produits ont 
été effectués sur environ une trentai-
ne de morceaux avec méthode et do-
se différentes ; si l'année dernière, 
par suite de l'emploi de mauvais pro-
duits, il n'avait pas été constaté de ré-
sultat, cette année des conclusions 
très intéressantes peuvent être tirées 
do ces enseignements, et lorsque le 
rapport complet qui sera fait la veille 
des vendanges sera établi, il sera com-
muniqué au vigneron. 

M. Verlynde donne le détail des ré-
sultats, morceau par morceau, avec 
les divers produits, et est d'accord 
avec ces messieurs pour croire que 
cette année un grand pas a été fait 
pour notre défense contre la cochylis; 
il tient à mettre à l'honneur les trois 
vignerons de la station, MM. Ripoche, 
Delhommeau et Cotillon. 

M. Bertrand expose ensuite tout le 
mécanisme des lois qui constitue le 
statut viticol, 3° avec l'échelonnement, 
le blocage, la distillation ; heureuse-
ment que dans notre région, grâce 
aux appellations d'origine qui sont 
exemptes des contraintes, nos vigne-
rons ne seront pas frappés par ces 
lois. 

M. Verlynde traite ensuite le der-

nier sujet : campagne 1938 ; il parle 
des conversations très amicales qui 
ont eu lieu entre vignerons et négo-
ciants, afin de pouvoir dégager cer-
tains éléments intéressant la fixation 
des cours, c'est-à-dire la quantité qui 
sera faible cette année, puis qu'il ne 
se fera pas dans le vignoble de Sèvro 
et Maine plus de dix barriques à 
l'hectare, ce qui permettra au vigne-
ron de faire une année seulement 
moyenne sans gagner beaucoup d'ar-
gent ; heureusement qu'il est mainte-
nant prouvé que nous aurons un ex-
cellent muscadet d'un très bon degré 
et qui, avec la température actuelle, 
devrait être très bouqueté. 

De sorte que les vignerons approu-
vent leur président lorsqu'il leur de-
mande s'ils sont d'accord sur un prix 
charnière de 600 francs pour le mus-
cadet pris à l'an.che avec marge de 
50 francs en dessous pour vin moins 
bon, et 50 francs en dessus pour des 
vins supérieurs. 

La 
11 h. 

séance 
30. 

Le 

est ensuite levée 

Président : Verlynde. 

AVIS 
Blés de Semence 

LES OPÉRATIONS D'ÉTÉ 
APPLICABLES A LA VIGNE 

EN ESPALIER 

Noits prévenons les agents et culti-
vateiurs de notre Syndicat que nos 
sloks de semence Japliet, Vilmorin .t», 
Rouge de Bordeaux et Bon Fermier, 
provenant de nos champs d'expérience 
de Loire-Inférieure, sont épuisés. 

La force motrice éleçtrique s'adapte 
avec succès au matériel de ferme 

lieiBIBIGB-

d 
*s pois 

e senteur ef 
les mouches 
D'après une étude de M. Pagliano. 

directeur de l'Ecole coloniale d'agri-
culture de Tunis, les mouches, forte-
ment attirées par les pois de senteur, 
fixent leurs trompes sur les pétales 
et aspirent une sécrétion capable de 
lC3 mettre momentanément, voire mê-
me définitivement, hors d'état de nui-
re. Cette exsudation a probablement 
des propriétés enivrantes ou toxiques. 
Les mouches paraissent dormir; mais 
si leur repos est contrarié, elles se 
déplacent brusquement, étourdiment 
à ois courtes distances, paraissent 
comme atteintes de paralysie. Les cas 
de mortalité sont nombreux. Si 'e 
bouquet de pois de senteur est assez 
volumineux, de nombreuses mouches 
tombent sur le dos, les pattes repliées 
ur le thorax. 

LE BATTAGE ÉLECTRIQUE 

11 existe des batteuses dont le fonc-
tionnement peut être assuré par des 
moteurs'de 5 Ch., mais ce ne sont pas 
les plus employées. 

Les constructeurs de machines 
agricoles ont mis sur le marché des 
appareils exigeant des puissances de 
10, 15 et 20 Ch., voire même davan-
tage. Ces grosses puissances se justi-
fient dans les grandes exploitations, 
et plus encore quand il s'agit de bat-
tages exécutés à l'entreprise. 

De toute façon, dès que l'on dépas-
se 5 Ch., le groupe portatif « tous 
usages » n'a plus sa raison d'être, il 
faut un moteur spécial qui n'aura guè-
re dans la ferme d'autre utilisation 
que le battage, si l'on veut éviter le 
gaspillage du courant. 

Le moteur pourra être fixé à de-
meure, s'il s'agit d'une ferme impor-
tante ayant sa batteuse; ailleurs on 
pourra envisager sa fixation sur un 
bâti muni de roues pour être trans-
porté; enfin, le moteur pourra être fi-
xé sur la batteuse. 

Au point de vue pratique, les con-
ditions de fonctionnement du premier 
cas sont les meilleures si l'on a une 
courroie suffisamment longue. En ef-
fet, la batteuse fonctionne par à-
coups; l'effo'rt est plus grand quand 
la gerbe de grains entre dâhs la ma-
chine, mais la courroie ajoute sort 
propre volant à celui des autres orga-
nes en mouvement, en même temps 
que son élasticité restreint les effets 
de choc3. 

Avec un moteur fixé sur un bâti 
séparé, les conditions peuvent être 
comparables si l'on a soin de mettre, 
là encore, une courroie suffisante; 
toutefois, les conditions de fixation 
seront moins bonnes, et il peut en ré-
sulter quelques à-coups d'ailleurs gé-
néralement bien supportés par .!eg ap-
pareils. 

La fixation du moteur sur la bat-
teuse n'est pas le procédé le moins 
séduisant. L'encombrement est réduit 
au minimum et la batteuse se déplace 
avec son moteur. Cependant, cette 
solution conduit à prendre des cour-
roies de longueur limitée, mais on 
peut y remédier, dans une certaine 
mesure, en éloignant le moteur le plus 
possible de la poulie de la batteuse. 
Malgré cela, le moteur électrique se 
trouve soumis à toutes les vibrations 
causées par les mouvements des di-
vers organes de la machine, et l'on 
sait que bon nombre de ces organes 
ont un mouvement alternatif, d'où ac-
centuation des vibrations. En outre 
songeons que le moteur est fixé en 
porte-à-faux sur le bâti de la batteuse 
et qu'il est recommandable de renfor-
cer ce dernier pour éviter une fatigue 
excessive. 

Citons, pour mémoire, les essais de 
commande directe par engrenages ou 
chaînes, essais qui n'ont guère été 
suivis de succès en raison du manque 
de souplesse de ce mode de transmis-
sion d'effort. 

Enfin, les batteuses actuelles sont 
souvent prévues pour être actionnées 
alternativement par des moteurs à 
vapeur et des moteurs électriques. 

En fait, le moteur à vapeur est, des 
deux auxiliaires, le premier en date, 
et ce sont ses conditions de fonction-
nement qui ont servi à l'établissement 
des organes des premières batteuses 

A l'heure actuelle, les autres for-
mes de force motrice font du progrès 
et le rapprochement de la vitesse du 
moteur électrique (1.500 tours) de 
celle du batteur qui lui est égale, ne 
peut manquer de suggérer quelque 
perfectionnement de la machine à 
battre. 

AUTRES APPLICATIONS 

Nous verrons plus loin la nécessité 
de limiter les appels de puissance et 
les moyens dont on dispose pour éta-
ler l'effort demandé instantanément 
aux moteurs électriques, soit lors du 

démarrage, soit au cours du fonction-
nement des machines. 

La question est particulièrement 
intéressante dans le cas des batteuses 
dont les organaes mécaniques présen-
tent une inertie considérable et c'est 
surtout dans ce cas que l'emploi d'une 
poulie spéciale ou de moteurs bien 
étudiés peut être intéressant. 

D'autres travaux des champs nér 
cessitent des efforts de traction im-
portants, et leur réalisation par des 
animaux de trait ne semble pas être 
une solution idéale. Nous voulons par-
ler de l'arrachage des betteraves, des 
pommes de terre, etc. et même, éven-
tuellement, de leur transport par sim-
ple halage, depuis l'endroit de la ré-
colte jusqu'à la route, le câble destiné 
à provoquer l'avancement d'un véhi-
cule s'enroulant sur un treuil placé en 
un endroit convenable. 

On a une idée de la difficulté du 
problème soulevé par l'arrachage des 
tubercules ou des racines quand on 
voit le nombre et la variété des appa-
reils présentés dans les concours ré-
gionaux organisés périodiquement, 
tant pour l'arrachage des pommes de 
terre que pour celui des betteraves. 

Avec les appareils couramment uti-
lisés, les animaux ou les tracteurs 
travaillent le plus souvent dans un 
sol détrempé, par suite de la saison 
des travaux, et les appareils mécani-
ques à traction directe doivent même, 
dans certains cas, renoncer à effectuer 
leur travail. 

Il y a là sans doute un vaste champ 
de recherches où l'électricité n'a fait 
jusqu'à présent qu'une timide appari-
tion. 

En dehors des utilisations que nous 
venons de passer en revue, utilisa-
tions qui présentent un caractère net-
tement rural, l'agriculture fait appel 
à d'autres applications qui n'ont pas 
un caractère de spécialisation agri-
cole aussi accentué. 

Il s'agit, par exemple, du pompage 
et des appareils divers utilisés dans 
la laiterie. Certains de ces appareils 
ont atteint un degré de perfectionne-
ment comparable à celui des appareils 
utilisés dans l'industrie. 

De même, les applications domesti-
ques de l'électricité à la ferme se rat-
tachent à d'autres problèmes dont la 
solution peut être recherchée en de-
hors du domaine agricole. 

Toutefois! en ce qui concerne le 
pompage, l'agriculture fait encore ap-
pel à des pompes à mouvement alter-
natif de modèle plus ancien que ceux 
basés actuellement sur l'utilisation de 
la force centrifuge, mais l'adaptation 
des premiers aux groupes moteurs 
dont nous avons parlé plus haut, 
n'offre aucune difficulté. Réserve doit 
cependant être faite pour le cas de 
puits profonds où les pompes, même 
de modèles récents, utilisent encore le 
mouvement alternatif. 

Tous les efforts -tentés de divers 
côtés depuis la guerre montrent avec 
quel souci les industriels de la méca-
nique agricole se sont attachés à ap-
porter des perfectionnements de toute 
nature dans la construction de leurs 
appareils pour faire face aux exigen-
ces de plus en plus nombreuses de 
leur clientèle. 

Bornons-nous aux applications de 
l'électricité en matière de mécanique 
agricole et constatons que, chaque 
année, nous voyons apparaître ou se 
perfectionner des appareils permet-
tant d'exécuter mécaniquement des 
travaux considérés jusqu'à une date 
récente comme devant être effectués 
uniquement par la main-d'œuvre hu-
maine ou par les animaux. 

Voici un aperçu de ce qui a été fait 
jusqu'ici: 

LES GROUPES MOTEURS 
PORTATIFS 

Il était naturel de songer, en pre-
mier lieu, à actionner les petits instru-
ments à main; aussi, parmi les pre-

grand 
dès campa 

groupes mo 

miei's appareils nés du 
pris par l'électrification 
gnes, faut-il citer les 
teurs portatifs. 

Cette question intéresse d'ailleurs, 
à la fois, petits et gros agriculteurs 
car, même dans les exploitations de 
grande importance, on rencontre en-
core des appareils mus normalement 
à bras d'homme. 

On ne s'est d'ailleurs pas borné aux 
appareils remplaçant uniquement l'ef-
fort humain et il existe actuellement 
sur le marché un grand nombre de 
dispositifs variés de puissance plus 
forte. 

Bien que ceg appareils fonctionnent 
également d'une manière satisfaisan-
te, il a été jugé utile,, il y a un petit 
nombre d'années, d'étudier s'il ne se-
rait pas possible d'arriver à un nom-
bre limité de modèles, en même temps 
que les constructeurs s'efforceraient 
dans l'avenir d'établir des appareils 
conformes aux types adoptés. 

C'est dans cet esprit qu'a pris nais-
sance l'idée, puig la réalisation « des 
essais contrôlés de moteurs portatifs 
à usage agricole ». 

Ces « essais » ont été organisés 
sous les auspices du Ministère de 
l'Agriculture avec le concours de 
l'Union des Syndicats de l'Electricité, 
de la Fédération Nationale des Collec-
tivités d'Electrification rurale et de la 
Chambre Syndicale des Constructeurs 
de Machines Agricoles. 

Sans entrer dans le détail des es-
sais, qui ont fait l'objet d'une publica-
tion éditée par l'Union des Syndicats, 
signalons qu'ils avaient pour objet la 
création ou la présentation de groupes 
moteurs de faible puissance construits 
en vue d'actionner les appareils cou-
rants de la ferme. 

Dans une première tentative de nor-
malisation, les puissances des moteurs 
avaient été fixées aux chiffres sui-
vants: 1 Ch. 1/2, 3 Ch., 5 Ch. 

Dans leurs grandes lignes, ces puis-
sances ont été respectées; certains 
constructeurs ont cru bon cependant 
de présenter des appareils de puis-
sance inférieure, soit 0 Ch. 75, et cette 
puissance s'est montrée utile dans la 
suite, les appareils actionnés généra-
lement à la main, tarare, etc.. n'exi-
geant pas une puissance supérieure. 

De prime abord, les échelons de 
puissance que nous venons de rappe-
ler peuvent paraître faibles; cepen-
dant, l'une ou l'autre de ces puissan-
ces permet pratiquement d'actionner 
les appareils courants de la ferme, 
depuis le tarare, les coupe-racines, 
brise-tourteaux, etc., jusqu'aux ma-
chines à battre de petit modèle. 

Ces puissances permettent même 
d'actionner, en dehors des machines 
agricoles elles-mêmes, des appareils 
accessoires dont le fonctionnement 
facilite ou améliore les conditions de 
travail de l'appareil principal, par 
exemple, dans le cas du coupe-racines, 
les appareils laveurs, etc.. 

Il est d'ailleurs désirable de limiter 
la puissance prise par les appareils 
pour éviter des appels trop importants 
de puissance sur les réseaux aux pé-
riodes de la journée pendant lesquelles 
les utilisations de la force motrice 
dans les fermes d'une même région 
ont Heu au même moment. 

Au surplus, en dehors d'utilisations 
spéciales comme le labourage ou le 
battage par grosses quantités, il im-
porte peu à l'agriculteur de réduire 
la durée de certaines besognes, par 
exemple, celle de la préparation des 
aliments. 

H vaut mieux, dans tous les cas, 
pour le bon fonctionnement des ré-
seaux, « étaler » l'utilisation aussi 
bien dans le jour que dans l'année. 
Le cultivateur y trouve son compte 
en réduisant la taxe de puissance qui 
est généralement prévue par les sec-
tcursl; de leur côté, les électriciens 
pourraient ajouter qu'il est aussi 
mauvais de mal utiliser le temps des 

essor j ouvriers que de mal répartir, dans le 
temps, l'utilisation des appareils. 

LES MOTEURS INDIVIDUELS 

Au moteur portatif pourrait se rat-
tacher la question du moteur indivi-
duel qui a donné dans les exploita-
tions importantes d'excllents résul-
tats. 

Rappelons, à ce sujet, la controver-
se qui a mis souvent en opposition, 
d'une part les partisans des moteurs 
individuels et, d'autre part, les parti-
sans des moteurs transportables. 

Au point de vue électrique et mé-
canique, il n'est pas douteux que la 
première solution soit préférable et 
les partisans de cette méthode ont 
tendance à comparer aux dangers des 
lampes baladeuses, ceux causés par 
les moteurs transportables. 

Toutefois, elle paraît un peu exces-
sive à l'heure actuelle et avec une 
éducation convenable du personnel, 
même sommaire, la plupart des acci-
dents qu'on a eu à déplorer eussent 
pu être évités. 

Le gros avantage du moteur indi-
viduel sur le moteur portatif est de 
permettre d'adapter, d'une façon aussi 
parfaite que possible, la puissance et 
la vitesse du moteur à celles de l'ap-
pareil à actionner, d'améliorer ainsi 
le rendement de l'ensemble et les con-
ditions mêmes du travail. 

Enfin, le moyen terme entre les 
deux solutions consisterait, sinon à 
actionner individuellement toutes les 
machines de la ferme, du moins, à 
grouper celles assurant des fonctions 
comparables. 

Par exemple, on peut aménager des 
locaux en salle de préparation des 
aliments, en ateliers de réparations, 
etc., etc. 

André MOUTURAT, 

Rapporteur au Congrès 
des Améliorations rurales. 

(Tous droits réservés.) 

Comme je l'ai souvent dit dans mes 
articles d'arboriculture fruitière, l'opé-
ration dite: taille d'Hiver, ne suffit pas 
à elle seule pour donner de très beaux 
fruits atteignant le maximum de tailla 
et de qualité, les opérations d'été sont 
aussi très utiles sinon indispensables. 

Voici les principales: Vébourgeon-
nement, le pincement, celles-ci réelle-
ment à classer dans les travaux de 
printemps, puis l'incisien annulaire, 
Véclaircissage des grappes, le ciselage, 
Vensachage, l'effeuillage. 

L'EbourgeOnnement. — La foule des 
jeunes bourgeons sur des treilles, au 
printemps, ne sont pas toujours à l'en-
droit désiré, il faudra donc enlever les 
mal placés, les superflus, qui dévorent 
ou plutôt boivent la sève destinée à 
renforcer l'alimentation des grappes. 
Jeunes et tendres, on les décolle avec 
le doigt; plus ligneux, on les tranche à 
l'écussonnoir, au greffoir à vigne, ou 
même au sécateur. On enlèvera: ceux 
qui naissent sur les prolongements et 
ne sont pas destinés à faire des coui-
sonnes, les pousses nées d'un œil ad-
ventif, c'est-à-dire latent, en un point 
imprévu du cordon, ceux qui naissent 
en des endroits où l'on ne comptait 
pas sur eux, à côté d'yeux réservés 
pour la taille, et enfin ce qui est en 
fait une « taille en vert », le bourgeon 
supérieur d'une coursonne (la courson-
ne typique de la vigne à 2 rameaux) 
s'il est stérile et ceci au profit du ra-
meau inférieur pour le renforcer, car 
il est destiné au remplacement. Par 
contre, on gardera un rameau adven-
tif là où sur un cordon il y aurait un 
vide, pour reconstituer alors une cour-
sonne qui manquerait et les pousses 
(au moins une) venant à la base de 
coursonnes vieillies et «déguîngandés» 
terme nantais qui veut dire à peu près 
« monté sur des échasses »: trop haut, 
ceci dans le but louable de refaire une 
jeune coursonne plus basse et plus 
prèg du cordon charpentier. 

Durant l'été, il est b-ji de provoquer 
le maximum de flux de sève pour ali-
menter et la grappe et le rameau de 
remplacement. On peut y parvenir, en 
pinçant les vrilles sur les pousses un 
peu faibles, en pinçant les pousses 
spontanées inutiles qui poussent çà et 
là sur les cordons et les « faux-bour-
geons » qui, clans la vigne, se nom-
ment « entre-cœurs », venant sur les 
pousses de l'année (on les coupe à une 
feuille le. plus souvent). On pince de 
plus avant la floraison à 2 feuilles au-
dessus de la seconde grappe, les ra-
meaux fructifères de la coursonne du 
sommet (de la coursonne dite: à fruit) 
et plus tard à 0,50 de long le rameau 
du bas dit de remplacement. En pm-
çant encore le rameau fructifère sur 
la deuxième feuille du « prompt-bour-
geon » né du premier pincement au 
sommet dudit rameau. 

Lorsqu'on travaille une treille « à la 
Thomery », on arrête toujours les 
pousses d'un cordon à quelques centi-
mètres en dessous du cordon supérieur 
sans les laisser recouvrir ce dernier. 
On peut en attacher la cime au fil de 
fer supérieur avec du raphia.. Les 
remplacements, gages de la récolte 
suivante, gagnent toujours à être ainsi 
palissés pour éviter d'être brisés par 
accident. 

L'Incision annulaire se fait: avant 
la floraison sur le bois d'un an accom-
pli, entre les rameaux de. remplace-
ment et le rameau fructifère, en des-
sous de ce dernier; après la floraison, 
en dessous de la première grappe une 
fois les tissus du rameau un peu ligni-
fiés, ceci pour faire grossir les raisins 
situés au-dessus de l'incision, qui, cou-

pant la descente de sève leur en CTOTITI* 

le bénéfice. On opère à l'inciseur qui 
enlève un anneau d'écorce de 3 tri m de 
hauteur, la maturité se trouve hâtée 
de huit jours, le raisin est plus sucré, , 
mais, dit-on, se conserverait moins 
bien que celui non traité. 

Eclairvissage des grappes. — Le 
sarment fructifère portant de une a 
trois grappes, une palmette adulte 
peut avoir de trente à quarante rai-
sins. Si on ne les travaille pas, ils au-
ront tous des grains moyens assez 
serrés. Pour avoir une belle grappe, il 
faudrait qu'elle fut seule sur sa cour-
sonne, ne pas en laisser plus de deux 
dans tous les cas. Dans les centres de 
production renommés de l'Ile de Fran-
ce, les spécialistes faisant le raisin de 
luxe laissent au plus dix telles grap-
pes par cordon vertical de 2,20. 

Ciselage. — On éclaircit les grains 
des grappes trop serrées à l'aide de ci-
seaux à lames longues, minces et à 
pointes mousses (pour ne pas crever 
les grains). On opère sur grains jeunes. 
On enlève les grains mal formés, pe-
tits, en surplus, on cherche à obtenir 
une grappe régulière, on enlève tou-
jours l'extrémité de la grappe, en un 
mot on aère les grains, on leur donne 
« de la place », ils seront donc bien 
plus beaux, gros, et la grappe aura un 
meilleur aspect marchand. 

Ensachage. — On ensache lorsque 
les grains ont la grosseur de petits 
pois de faible taille. Certains prati-
ciens préfèrent ensacher 5-6 jours 
avant la floraison, d'autres praticiens 
ont prouvé sans peine que cette pra-
tique amène une certaine « coulure > 
des grappes, ce qui n'est pas, certes, 
le but qu'on se propose. Ce sac de crin 
protège des guêpes. Le sac de papier, 
lui, tamise la lumière, préserve les 
baies de l'action intense du soleil, 
abrite la grappe de l'eau et aussi de 
la grêle; le volume des grains s'ac-
croît, un raisin ensaché pèse plus lourd 
qu'un raisin libre. Il peut rester sur 
pied, tard,, et braver les gelées du dé-
but. On use de sacs en papier léger un 

peu plus longs et amples que pour ]os 
fruits à pépins de la catégorie pom-

mes et poires. 

Effeuillage. ■— Si l'ensachage, de 
plus, donne à la grappe ce teint mât 

et prunieux qui plaît à l'acheteur, 
l'opération de l'effeuillage, elle, inten-
sifie la coloration. Les 'blanches 
prennent une tonalité dorée du côté de 
l'insolation, on n'aura qu'à tourner 
alors la grappe avec précaution sur 
son pédoncule pour exposer à son tour 
l'autre face au soleil pour lui en pro-
curer le bénéfice, suivant en cela 
l'exemple des baigneurs « naturistes » 
qui rôtissent leurs corps sur les plages 
« à la mode », spectacle qui trop sou-
vent certes ne vaut pas la vue... d'une 
belle grappe de chasselas, car pour 
quelques « corps beaux », que de dé-
chets des victimes de la sur-civilisa-
tion!... que de squelettes et d'obèses! 

L'effeuillage sera fait en trois fois si 
possible vers le soir ou par temps cou-
vert. Au début on enlève les feuilles 
qui touchent le mur, huit jours après 
on enlève celles qui touchent les grap-
pes, huit jours après on enlève celles 
qui font encore écran pour empêcher 
les raisins de se dorer. 

G. DURIVAULT. 
Ing. IHV. 

Conservateur du Jardin 
dCs Plantes de Nantes. 

JLœ fiëvwe aphteuse peut-elle 
être transmise à. P Homme ? 

C'est une question d'actualité sur 
laquelle nous trouvons une mise au 
point récente dans un rapport du doc-
teur Fischer, dans la revue :. < Con-
cours Médical ». Nous en extrayons 
quelques considérants et conclusions: 

LA CONTAGION HUMAINE : 

En 1834, trois vétérinaires firent 
une expérience personnelle en buvant 
pendant trois jours un quart de litre 
de lait frais et encore chaud, prove-
nant d'une vache à fièvre aphteuse 
grave. Le troisième jour, ils éprou-
vent de la fièvre, avec mal de tête, 
des douleurs dans les membres, des 
démangeaisons cutanéen; le huitième 
jour, apparurent sur les muqueuses 
et la peau de petites vésicules jaunes 
blanchâtres, renfermant un liquide 
trouble, c'était la fièvre aphteuse. 

Depuis, d'autres expérimentateurs 
ont démontré la possibilité de la con-
tagion, soit par le lait, soit par inocu-
lation de virus par deg plaies ou écor-
chtires. 

Par oontre, il fut établi que la vian-
de provenant d'animaux aphteux est 
sans danger. 

Malgré ces faits, la contagion hu-
maine est peu fréquente. C'est par 
centaines de mille que se comptent les 
animaux malades et, néanmoins, les 
cas humains restent eD n<\mHre très 
restreint. 

LA 
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FIEVRE APHTEUSE 
CHEZ L'HOMME 

Après quatre à huit jours d'inocu-
lation silencieuse, elle débute par des 
signes généraux brusques ; fièvre, 

maux de tête, troubles digestifs. 
Après un a deux jours se produit 

l'éruption aphteuse avec apparition de 
vésicules, puis d'ulcérations, qui cons-
tituent véritablement les aphtes. 

Ils apparaissent le plus souvent sur 
la langue, la face interne des joues, 
la voûte du palais, rarement sur les 
gencives, les amygdales et le pharynx 

Ces ulcérations ont un aspect ca-
ractéristique, de la grosseur d'une tê-
te d'épingle ft celle d'une lentille. Très 
superficielles, entourées d'un liséré 
carminé, elles sont recouvertes d'un 
enduit jaune beurre, fausse membra-
ne fibrincuse très adhérente. 

Ces ulcérations donnent lieu à une 
sensation de brûlure extrêmement pé-
nible, surtout lors du moindre contact. 

L'évolution peut être plus ou moins 
rapide, suivant qu'il se produit une 
ou plusieurs poussées: elle varie alors 
de huit jours à trois semaines. La 
guérison se fait sans laisser de traces. 

Les formes sont généralement bé-
nines, les cas graves sont rares. 

MODES DE CONTAMINATION 

traite, au contact du trayon ou des 
mains souillées. 

Une trace de liquide sorti des Vï*'-
cules suffit à infecter une grancîc 
quantité de lait. Une seule, vache peut 
ainsi infecter tout le lait d'une ferme. 

Les éraillures ou écorchures de la 
peau peuvent être aussi une porte 
d'entrée au virus. Des bouviers se 
sont inoculés au moment du pansage 
ou de la traite, de3 bouchers au mo-
ment du dépeçage des animaux. 

Le virus peut également être ré-
pandu par les animaux malades sur 
la litière, le fourrage, puis être trans-
porté par les chnussureg ou les vête-
ments. 

COMMENT EVITER 
L'INOCULATION 

Dans les foyers d'épizootie, quel-
ques mesures d'hygiène très simples, 
permettent d'éviter l'inoculation hu-
maine : 

Lavage des mains après les con-
tacts infestants, protection des plaies 
exposées par des pansements, bains 
et pansements antiseptiques, s'il y a 
souillure. 

Avant la traite ,lavage des trayons 
avec une solution de soude à 3 % ou 
d'acide chlorydrique à 1 %. Nettoyage 
des chaussures et des vêtements por-
tés dans les étables contaminées. 

Enfin, il faut que le lait des ani-
La contamination peut se faire par : maux aphteux soit soumis à l'ébulll-

tion avant la consommation directe 
ou avant la fabrication du beurre ou 

le lait ou ses dérivés. Le lait sort tou-
jours absolument indemne de la ma-
melle, mais se contamine pendant la | du fromagi, 

* 
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Espèces 

COURS OFFICIELS 
Viande nette 

l"q. 2rq. 3'q. ext. 

Bœufs 
Vaches 
Taureaux 

9.50 
0.40 
7.70 

Veaux 14.60 
Moutons .... 16.90 
Porcs 13.55 
Brebis. 

8.40 
8.00 
7.20 

13.40 
13.70 
12.72 

7.40 
6.60 
6.80 

11.60 
11.00 

9.18 

10.50 
10.70 

8.50 
15.50 
18.00 
14.00 

Jeudi 15 Septembre 1938 

COURS OFFICIELS 
(Viande Nette) 

Espèces 1" q. 2* q. 3' q. 

de 7.70 à 11.20 

Espèces 

Boeufs ,. 
Vaches . 
Taureaux 
Veaux ., 
Moutons 
Porcs ... 
Brebis. ... 

Toids vifs 
1" q. 2' q. 3" q. ext. 

5.70 
5.65 
4.62 
8.75 
8.45 
9.30 

4.62 
4.40 
3.95 
7.64 
6.43 
8.90 

3.70 
3.30 
3.40 
6.38 
4.85 
4.82 

6.38 
6.85 
5.27 
9.60 
9.00 
9.80 

Bœufs 9.30 
Vaches 9.30 
Taureaux .... 7.60 
Veaux 14.20 
Moutons 1.6.80 
Porcs 13.58 

8.30 
8.00 
7.10 

7.30 
6.60 
6.70 

Brebis 

12,90 11.30 
13.40 10.70 
12.72 9.58 

de 7.50 à 11.00 

Ext. 
(1) 

10.10 
10.60 

8.40 
13.20 
18.00 
14.00 

LES APTITUDES 
des principales graminées 

des prairies naturelles 

Espèces. 
(Poids Vifs) 

lr> q. 2e q. 3'q. 

de 6.30 à 5.05 

Bœufs ... 
Vaches .. 
Taureaux 
Veaux ... 
Moutons 
Porcs ... 
Brebis ... 

5.58 
5.58 
4.56 
8.52 
8.40 
9.50 

4.55 
4.40 
3.90 
7.35 
6.30 
8.90 

3.65 
3.70 
3.35 
6.22 
4.70 
6.70 

de 3.22 à 4.95 

Ext. 
(1) 
6.25 
6.78 
5.20 
9.42 
5.20 
9.80 

(1) Cours officieux. I (1) Cours officieux. 

-x x-

Gros bovins 
Arrivages : 3.412 bœufs ; 2,249 va-

ches ; 402 taureaux ; réserves vivan-
tes aux abattoirs ce matin 910 ; intro-
ductions directes aux abattoirs depuis 
le -marché précédent 577 ; renvoi : 305 
bœufs ; 330 vaches ; 75 taureaux. 

(Cours à la livre de viande nette'). 
BŒUFS. — Charollais, Nivernais, 

Bourbonnais, Berrichons ou du Cen-
tre-Ouest, en jeunes bœuls de 700 à 
800 livres :' cxlras 4.80 à 5 ; première 
qualité 4.50 à 4.70 ; grossiers 4.20 à 
4.40 ; gros bœufs de 1.000 à 1.200 livres 
4.60 à 4.90 ; gris da l'Ouest : Maine-
Anjou, Nantais, Vendéens, Parthenais, 
extras 4.40 à 4.70 ; bons gris 4.10 à 
■4.30 ; ordinaire 3.70 à 4 ; bretons : 
jeunes extras 4.40 à 4,70 ; bons 4 à 4.30; 
ordinaire 3.60 à 3.90 ; bœufs grossiers 
de toutes provenances 3.30 à 3.50. 

GENISSES. — Extras : blanches 5 
à 5.40 ; rouges 4.50 à 5.10 ; grises 4.40 
à 5.10 ; ordinaire de toutes races 4.10 
à 4.30. 

VACHES. — Jeunes de première 
qualité 4.30 à 4.80 ; bonnes 3.70 à 4.20 ; 
vieilles 2.90 à 3.50 ; viandes à saucis-
son 1.90 à 2.90. 

TAUREAUX. — Bretons 4.10 à 4.70 ; 
jeunes taureaux de ferme 3.80 ,à 4.20 ; 
grossiers 3.40 à 3.70. 

Veaux 
Arrivages : 2.002 ; réserves vivantes 

691 ; introductions directes aux abat-
toirs 1.410 ; renvoi 215. 

Cours à la livre de viande nette 
par bandes 

Veaux tourangeaux extras 6,10 à 
6.60 ; ordinaire 5.70 à 6.20 ; manceaux 
extras d'Ecommoy, Le Lude, Mayet, 
Château-du-Loir 5.90 à 6.40 ; autres 
bons manceaux de la Sarthe et de la 
Mayenne 5.70 à 6.S0 ; manceaux ordi-
naire 5.50 à 6 ; angevins 5.70 à 6.10 ; 
bretons, vendéens 5.60 à 6.10 ; veaux 
5.60 à 6 ; broutards 3.30 à 3.70 ; petits 
veaux de ferme 3.20 à 3.70 ; veaux 
extras des meilleures provenances 
(vendus au détail) 6.70 à 7.90. 

net, extras, au détail 9.70 à 9.80 ; bons 
maigres de l'Ouest, Centre, Centre-
Ouest 9.50 à 9.70 ; cochons épais de 
l'Ouest, Centre, Centre - Ouest 9.20 à 
9.50 ; gros gras ou nourrisseurs 8.90 à 
9 ; petits maigres 8.80 à 9.20 ; fonds 
de parquets 8.80 à 9 ; porcs du craon-
nais 9.70 à 9.80 ; vendéens 9.50 à 9.S0. 

COCHES. — 6.90 à 7. 

Arrivages de la région à la Villette 
Côtes-du-Nord. — 50 veaux; 50 porcs. 
Loire-Inférieure. — 60 bœufs ; 30 

vaches ; 15 taureaux ; 30 veaux ; 110 
porcs. 

Maine-et-Loire. — 105 bœufs ; 55 va-
ches ; 20 taureaux ; 150 veaux ; 300 
moutons ; 100 porcs. 

Vendée. — 45 bœufs ; 40 vaches ; 10 
taureaux ; 253 moutons ; 60 porcs. 

Ovins 
- Arrivages : 13.383 ; réserves vivan-
tes 3.570 ; introductions directes aux 
abattoirs 3.544 ; renvoi 650. 

Cours à la livre de viande nette 
AGNEAUX. — Laitons extras de 28 

à 32 livres de viandes, Southdown, Loi-
ret, Charmois 8.60 à 9.20 ; croisés di-
vers 8.30 à 9.10 ; dishley mérinos 8.50 
à 9.20 ; bretons maraichins* 7.50 à 8.40; 
vendéens 7.50 à 8.10. 

MOUTONS. — Poitou 6.30 à 7.10 ; 
dishleys mérinos 5.20 à 630. 

BREBIS. — De toutes provenances 
3.60 à 4. 

Porcs 
Arrivages : 1.110 ; réserves vivantes 

894 ; introductions directes aux abat-
toirs 3.258 ; renvoi néant. 

Cours «M kilo vif 
PORCS. — Maigres de 90 à 100 kilos 

Observations 

Bien que la température fraîche fut 
demeurée favorable à la consomma-
tion de la viande, les abattoirs et les 
halles ont eu ces derniers jours des 
difficultés de placement. Sans doute 
faut-il voir là un' effet des restrictions 
auxquelles le consommateur a dû se 
résoudre après la « saignée » subie 
par son budget durant la période des 
vacances. 

Les acheteurs en conséquence se 
montrent très prudents et les arriva-
ges étant en légère progression la 
vente a été généralement lente et par-
fois assez difficile. 

En gros bétail les envois qui dépas-
saient 6.060 têtes contre 5.778 il y a 
huit jours, étaient trop importants 
pour les besoins actuels bien qu'on ait 
noté un accroissement des demandes 
des bouchers de l'Est, la vente a été 
lente et parfois difficile et une baisse 
d'un à deux sous par livre nette n'a 
pu être évitée. 

En veaux, les arrivages atteignaient 
2.002 têtes contre 1.855 lundi dernier. 
La vente a été très difficile et il a 
fallu consentir une baisse moyenne de 
5 à 6 sous par livre nette. 

De même en ovins les envois étaient 
en augmentation : 13.383 têtes contre 
11.742 la semaine dernière. 

La bonne réussite d'une prairie na-
turelle dépend d'un certain nombre de 
facteurs et, en particulier, du choix 
des espèces de graminées ou de légu-
mineuses entrant dans le mélange 
semé. Nous avons eu l'occasion d'atti-
rer l'attention des agriculteurs sur la 
médiocrité des résultats obtenus en 
semant une prairie avec des balayu-
res de granges ou « fenasse » et de 
montrer la prudence qui s'imposait 
lors d'achats de mélanges tout prépa-
rés par le commerce. Nous avons con-
clu que le meilleur procédé de créa-
tion d'une prairie consistait à faire le 
mélange à la ferme avec des espèces 
pures achetées dans le commerce, sui-
vant une formule dont l'établissement 
suppose la connaissance précise des 
aptitudes des différentes espèces. Ce 
sont les caractéristiques des principa-
les graminées entrant dans les mélan-
ges fourragei-s que nous nous propo-
sons de mettre en évidence ci-après. 

LE FR O M ENTA L 
OU AVOINE ELEVEE 

C'est une des meilleures graminées 
fourragères, capable de donner de très 
gros rendements en foin. Elle s'enra-
cine profondément et rapidement, ce 
qui lui permet de venir dans des ter-
rains assez secs. Le fromental talle 
peu, c'est-à-dire qu'il couvre peu le 
terrain; aussi, faudra-t-il le mettre en 
mélange avec d'autres espèces. Gra-
minée remarquable par sa haute taille, 
elle ne doit jamais manquer dans une 
prairie de fauche. Il est assez précoce 
et entre en rapport dès la première 
année. Malheureusement, le fromental 
ne dure que quelques années; malgré 
cela, il rend de grands services pour 
occuper rapidement le terrain avant 
de céder la place aux autres espèces 
de plus longue durée, mais plus ler.tes 
à se développer. On a intérêt à fau-
cher avant la fleur pour obtenir un 
foin de meilleure qualité. 

les prairies fraîches et même humides. 
Il a, en outre, l'inconvénient de pous-
ser en touffes vigoureuses qui sortent 
du sol et peuvent gêner le pâturage. 
Le dactyle a une longue durée. Le 
prix peu élevé de sa graine lui permet 
d'être abondamment représenté dans 
les mélanges. 

LA FLEOLE 

Graminée des plus tardives, qui 
convient aussi bien pour le fauchage 
que pour le pâturage. Elle convient 
tout particulièrement aux terres lour-
des, humides. Elle produit en abondan-
ce un foin d'excellente qualité. La 
fléole ne dure que quelques années. On 
l'a pas mal employée ces dernières an-
nées en association avec le trèfle vio-
let pour constituer des prairies artifi-
cielles. En effet, elle fleurit à peu près 
comme le trèfle violet pour constituer 
des prairies artificielles. En effet, elle 
fleurit à peu près comme le trèfle vio-
let et se plaît dans les mêmes terres 
humides. On obtient avec ce mélange 
de trèfle violet et fléole un fourrage 
abondant en deuxième et troisième an-
née, alors que le trèfle produit presque 
seul la première année. 

LE VULPIN DES PRES 

C'est une graminée qui persiste 
longtemps dans la prairie et ne pro-
duit guère qu'à partir de la troisièmee 
année. Elle est rustique et se plaît sur-
tout en terrains humides et riches. 
Son fourrage est excellent et abon-
dant. Le vulpin est très précoce et re-
pousse bien après la coupée, 
uiabon-t sè(!kE! (-êaèêj jhdrét osdréto 

LE RAY GRASS ANGLAIS 

CEUX 

de chanvre 

M-IL PENSE 

-x x-

Depuis quelques années, une propa-
gande très active est faite en faveur 
des engrais composés. Le cultivateur 
qui, jadis se méfiait beaucoup de ces 
produits, par suite des fraudes qui se 
manifestaient, les accepte beaucoup 
plus volontiers, aujourd'hui que notre 
législation sur la répression des frau 
de3 a éliminé du marché la plupart etc,„ 

Or, on sait que la valeur de l'unité 
fertilisante varie beaucoup suivant 
son origine. Ainsi le prix dis l'unité 
d'azote nitrique diffère de celui de 
l'azote ammoniacal et de l'azote orga-
nique ; le prix de l'acide phosphori-
que soluble n'est pas le même que ce-
lui de l'acide phosphorique insoluble, 

Il est rappelé aux producteurs da 
chanvre qu'ils ont à établir leur dé-
claration approximative de > écolte da 
chanvre, en triple exemplaire, et à la 
déposer à la Mairie de leur commun» 
où des imprimés seront à leur dispo-
sition. 

Ces déclarations devront être éta-
blies et déposées en Mairie, au plus 
tard le 24 septembre, dernier délai. 

Dans l'intérêt général, les évalua-
tions devront être faites au plus justa, 

Le Président : CHAUVEAU. 

L'Élevage 
du lapin 

en plein air 
des producteurs peu consciencieux. 

Il est de fait qu'actuellement les 
Comment le cultivateur pourra-t-il 

j savoir s'il fait une bonne opération 
engrais composés offerts sont en gé- j
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néral de bonne qualité. 
Cependant il nous paraît opportun 

L'AVOINE JAUNATRE 
Elle convient aussi bien pour les 

prairies de fauche que pour les pâtu-
rages. Elle vient à peu près dans tou3 
les terrains, mêmes secs, mais elle se 
plaît particulièrement dans les pays 
à climat chaud. Tallant bien, cette gra-
minée est de précocité moyenne et 
donne un foin d'excellente qualité, si-
non abondant. L'avoine jaunâtre dure 
longtemps dans la prairie. Elle est, en 
générale, peu abondante dans les mé-
langes, malgré ses qualités, à cause 
du prix très élevé de la graine. 

LE DACTYLE PELOTONNÉ 

Cette espèce donne un foin très 
abondant, mais assez grossier. Elle 
présente des qualités très réelles : 
rusticité remarquable, précocité, rapi-
dité de la repousse, possibilité de ve-
nir à l'ombre, ce qui la rend spéciale-
ment intéressante dans les vergers 
Mais le dactyle ne vient bien que dans 

C'est le type de la graminée pour 
pâturage; l'herbe est basse, elle forme 
un gazon épais qui supporte bien 
d'être brouté. Le piétinement des ani-
maux favorise l'épaississement du ga-

| zon. Les sols frais argileux et com-
pacts, les climats doux et humides lui 
conviennent le mieux. Cette espèce 
réagit remarquablement aux apports 
d'engrais et de purin. Le ray grass 
anglais ne dure que sept à huit ans 
dans les terres fraîches et beaucoup 
moins longtemps dans les terres sè-
ches. Le foin est abondant et de bon-
ne qualité. 

A. GROS, 
Ingénieur Agronome. 

fia Vie Syndicale! 
■ z 
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Saint-Marc-sur-Mer 
Une réunion générale extraordinaire 

du Syndicat Agricole de Saint-Marc 
aura lieu Dimanche prochain 18 Sep-
tembre, à 14 heures, à Saint-Marc. 

Tous les adhérents sont instamment 
priés d'y assister. 

La Fièvre Aphteuse vaincue par 
Dès le début du traitement, la tempéra-

ture baisse; les animaux se remettent à 
manger. Après 24 heures: température et 
lactation normales. Am-ès 48 heures: cica-
trisation des aphtes de la bouche, des na-
seaux et des mamelles. Recollement très 
rapide des onglons. 

Pas d'insuccès. 
Pour tous renseignements, s'adresser: 

Laboratoires TONNELIER, Thonon-les-
Bains (Haute-Savoie). 
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Réalisez vos rêvet d'espaça, 
de vitesse, de grand air, en 
prenant votre chance à la 

TRANCHE DE 
L'AUTOMOBILE 

de rappeler les principes essentiels 
qui doivent gouverner le choix d'un 
engrais composé, afin de permettre 
au cultivateur de mieux se rendre 
compte d:s cas dans lesquels les en-
grais composés peuvent être intéres-
sants pour lui. 

Principes de l'utilisation 
des engrais composés 

1) Pour être réellement intéressant, 
un engrais composé ne doit contenir 
que des éléments dont l'incorporation 
au sol doit se faire aux mêmes épo-
ques. 

La chose va de soi, mais, souvent, 
cependant, l'agriculteur n'y prend pas 
assez garde. Il ne considère que les 
éléments fertilisants : azote, acide 
phosphorique, potasse, sans s'occuper 
d? leur forme ni de leur origine, 
questions cependant capitales. 

Il est bien évident en effet, qu'un 
engrais composé qui apporterait, par 
exemple, deux principes fertilisants 
sous une forme rapide : azote nitrique 
et sulfate cte potasse, et le troisième 
élément sous une forme très lente 
(acide phosphorique des phosphates 
naturels) n'offrirait qu'un intérêt re-
latif. Si on l'utilisait au printemps, 
l'élément lent risquerait de n'agir que 
l'année suivante, c'est-à-dire lorsque 
les éléments rapides (surtout l'azote) 
auraient disparu. 

Or, le but d'un engrais composé 
consistant à apporter une fumure 
complète ne serait pas atteint. 

En conséquence, quand il achète un 
engrais composé, le cultivateur doit 
se faire préciser l'origine des compo-
sants et n'acquérir que ceux conte-
nant des éléments à action à peu près 
analogue comme rapidité. 

2) Il doit se faire d'autant plus pré-
ciser l'origine des composants qu'en 
achetant un engrais composé, il vise 
à faire une économie : l'économie des 
frais que lui auraient coûtés le voya-
ge et le mélange des engrais simples. 

Le succès clans l'élevage du lapin 
dépend de plusieurs facteurs parmi 
lesquels figurent l'air et la lumière, 

i payés à leur juste prix, lorsqu'il igno-1 Tout le monde connaît- les résultats 
' re l'origine des composants | désastreux obtenus par ceux qui ont 

voulu faire l'élevage du lapin cîans'dea 3) Enfin, pour être intéressants, les 
engrais composés doivent être riches 
et bien équilibrés. 

Riches, parce que l'économie prin-
cipale est une économie sur les trans-
ports et sur la main-d'œuvre. On fait 
voyager au prix d'un seul sac des élé-
ments fertilisants dont le transport 
aurait exigé normalement 2 ou 3 sacs. 
Mais alors, des engrais composés do-
sant au total 15 à 20 % de principes 
fertilisants utiles n'ont plus grand in-
térêt... C'est ce que dosent en effet 
la plupart des engrais simples. Il faut 
3 ou 4 sacs au moins de ces engrais 
composés pour fertiliser un champ. 
Avec 3 ou 4 sacs d'engrais simples, 
on arriverait au même résultat. Il n'y 
a plus d'économie de transport. 

Bien équilibrés, parce que le but de 
toute fumure est d'apporter au sol et 
aux plantes une proportion judicieuse 
d'éléments fertilisants convenant à 
leurs besoins. Or, on constate que, 
pour mettre les engrais composés à 
un prix peu élevé, quelques produc-
teurs ont tendance à sacrifier l'élé-
ment cher du mélange, c'est-à-dire 
l'azote. Cela permet d'offrir le pro-
duit meilleur marché, mais le cultiva-
teur n'y trouve plus toujours son 
compte, puisque la fumure n'est p:us 
équilibrée. 

CONCLUSION 

Nous sommes persuadés que les en-
grais composés peuvent rendre au 
cultivateur de grandis services, mais 
nous croyons qu'il ne doit les utiirser 
qu'à bon escient. D'abord en ne s'a-
dressant qu'à des producteurs sé-
rieux, dont la qualité a fait la réputa-
tion, ensuite, en comprenant ce que 
sont les engrais composés, en mettant 
en pratique les quelques principes ci-
dessus énumérés, de façon à ne pas 
faire d'impair et à obtenir des pro-
duits qui sont le plus souvent de 
bonne qualité, les résultats économi-
ques qu'il est en droit d'en attendre. 

Cette institution, l'une des dernières 
qui nous viennent de l'ancien Droit, 
est actuellement beaucoup plus répan-
due qu'on ne pourrait le croire, 
d'après l'oubli dans lequel est tombé 
cette législation. 

Ce droit subsistait, en effet, vers 
1900, dans près de 8.000 communes. 
Depuis, un certain nombre de deman-
des de suppression ont été présentées; 
à la cadence d'une ou deux au. plus 
par an, ce qui n'en a donc pas réduit 
sensiblement le nombre. Du point de 
vue géographique, ces communes sont 
situées surtout dans l'Est. 

La. nature, le maintien et la sup-
pression éventuelle de ce droit sont 
réglés par les lois des 9 juillet 1889 et 
22 juin 1890. Tout ce qui concerne le 
maintien est caduc, car la demande 
Gevait être présentée avant le 22 juin 
1891. Mais dans une commune où le 
maintien a été ainsi obtenu, la sup-
pression peut être demandée à toute 
époque et c'est le point le plus inté-
ressant. 

La procédure débute par une déli-
bération du conseil municipal. Un in-
téressé ne peut donc pas saisir direc-
tement le conseil général, et il impor-
te d'abord que les partisans de la sup-
prssion s'assurent la majorité au con-
seil municipal. 

Sur le vu de la délibération du con-
seil municipal demandant cette sup-
pression, le préfet ouvre une enquête 
de commodo et incommodo. Avis en 
est donné dans la commune et, au 
Jour indiqué, un commissaire enquê-
teur s'y transporte pour consigner les 
Observations ou réclamations des ha-
bitants. Il y joint son propre avis sur 
l'opportunité de la mesure proposée, 
et le tout est remis au maire. Le con-
seil municipal, qui joue dans cette pro-
cédure le rôle de demandeur, est ad-
mis à délibérer à nouuveau sur ce pro-
cès-verbal d'enquête et à présenter les 
observations qu'il estime nécessaires. 

Le dossier ainsi constitué est sou- j fin, i] serait très désirabiêqu'il soit 
mis 'au conseil général. Ici, deux cas | indiqué, si un fait nouveau survenu 

se, elle est définitive, sauf recours au 
Conseil d'Etat pour incompétence, vice 
de forme ou violation de la loi. Elle 
est, par ailleurs, irrévocable, en ce 
sens qu'il sera ensuite impossible de 
rétablir le droit dans la commune en-
visagée. Les lois de 1889 et 1890, en 
effet, peu favorables à cette institu-
tion, n'ont pas prévu la possibilité de 
ce rétablissement. 

2° Le conseil général se prononce 
contre la suppression. L'affaire doit 
alors être tranchée par décret rendu 
en Conseil d'Etat. Dans ces circons-
tances, l'expérience a montré que Je 
droit, primitivement maintenu en ap-
plication de la loi de 1890, a peu de 
chance d'être supprimé, car la Haute 
Assemblée se montre très stricte. 

« ...La section (du Conseil d'Etat) 
croit devoir rappeler, à cet égard, 
qu'un projet de suppression du droit 
de vaine pâture dans une commune 
où il a été antérieurement maintenu, 
doit comporter une enquête sérieuse 
et approfondie, tant sur les motifs qui 
peuvent le justifier que sur l'opinion 
de tous les intéressés... » 

C'est en ces termes que s'est pro-
noncé, récemment, cette Haute Assem-
blée pour ajourner la suppression de 
ce droit dans une commune. Il ne suf-
fira donc pas, lors de l'enquête de 
commodo et incommodo, de se borner 
a respecter les formalités légales il 
sera indispensable, si l'on veut avoir 
quelque chance d'aboutir, malgré l'op-
position éventuelle du conseil géné-
ral, de se procurer les renseignements 
suivants : 

« Nombre d'habitants de la commu-
ne, nombre de chefs de famille, super-
ficies soumises au droit, nombre de 
bêtes, nombre de chefs de famille par-
tisans de la suppression du droit, su-
perficie et nombre de bêtes possédées 
par eux. Nombre des chefs de famille 
adversaires de la suppression etc. En 

TERIE 
NATIONALE 

conservation nés leaume 
L.A CONGÉLATION 

L'emploi de la réfrigération pour des. Il est nécessaire que l'eau bouille 
conserver des fruits ou des légumes, j au moment où l'on y plonge les légu-

logements sans air et sans lumière. 
Nombreux sont ceux qui, ayant com-

pris leur intérêt, se sont construit des 
clapiers rationnels, bien aérés, bien 
éclairés, faciles à nettoyer et agencé:? 
de telle façon que les nourritures 
puissent se distribuer rapidement et 
sans fatigue. 

Trop nombreux sont encore les ama-
teurs qui ignorent les avantages de 13 
liberté en plein air. Les animaux s'y 
trouvent évidemment dans des condi-
tions idéales, surtout en période d<S 
croissance. Ils y trouvent en abondan-
ce la lumière, l'air pur et le mouve-
ment, trois choses de toute premièrs 
importance pour la jeunesse. De cd 
fait, les lapereaux acquièrent une vi' 
gueur à toute épreuve. 

L'éleveur aussi y trouve largement 
son compte : plus de nettoyages de 
clapier à faire, plus die repas à don-
ner pendant le jour, et le plaisir, un 
vrai plaisir, de voir gambader en li-
berté ses jolis petits lapins ï 

Tout amateur disposant d'un bout 
de pelouse ou ayant un jardin permet-
tant l'engazonnement de quelques mè-
tres carrés, devrait y avoir recours. 

La petite pelouse est entourée da 
treillis, de préférence de treillis à sim-
ple torsion, coûtant un peu plus cher 
mais d'une durée de trois à quatre 
fois plus longue que le treillis ordi-
naire. Comme hauteur de treillis il 
suffit de 1 m. 25, dont 25 cm. sont 'en-
terrés. Il reste alors 1 mètre de treil-
lis au-dessus de terre, ce qui suffit 
pour les lains. Si l'on veut y lâcher 
des jeunes lapereaux de petite race 
ou même quelques cobayes, il faut 
garnir le dessous de la clôture de 25 
cm de treillis à mailles de 25 mm. 

Pour celui qui est en même temps 
amateur de lapins, de volaille et de 
chèvres, une combinaison très intéres-
sante est la suivante : placer du 
treillis a simple torsion die 1 m. 75 de 
haut, dont 25 cm. sont enterrés. Com-
me piquets on plante, à un mètre de 
distance, des perches de saule qu'on 
laisse pousser et qui fourniront en 
hiver, une ample provision de bran-
ches de saule pour les lapins. 

Cet enclos sert à plusieurs usages. 
D abord on y lâche des lapereaux de 
2 mois

 qu
, s'y développent à merveille. 

A i âge de 3 mois 1/2, les mâles sont 
enlevés ou castrés. Il n'est pas à con-

ôier tffîre r,é,ev^e en liberté en 
nelo l d6 mettFe les Jeunes ™r * pelouse après sevrage. 

peuvent se présenter : 1° le conseil 
général se prononce pour la suppres-
sion du droit : celle-ci est alors acqui-

depuis' le maintien du droit milite dé-
sormais en faveur de la suppression 
(développement des clôtttrW, etc.). 

PROMOTEURS DE LAIT, 
DU CRAN ! ! 

La saison d'hiver va bientôt s'ouvrir 
et, avec elle, les difficultés laitières ne 
s'amoindriront pas. Cependant, elles ne 
nous feront pas reculer dans notre ac-
tion. ! / 

Car, depuis bientôt 10 ans, notre 
vieille Union Centrale des Producteurs 
d'avant-guerre, à nouveau reformée, 
travaille à la défense des produits lai-
tiers et à leur revalorisation. Chaque 
année, de nouvelles pierres viennent 
consolider et grandir notre édifice, qui 
compte maintenant 33 communes, une 
entente étroite avec les communes lai-
tières de la région de Saint-Nazaire, 
Guérande, Pont-Château, La Roche-
Bernard, bientôt Héric, Nort, Nozay, 
et nous en attendons d'autres... 

Evidemment, on essaie constamment 
de nous arrêter, de nous désunir. Mal-
gré tout, la volonté des Producteurs 
s'affirme partout par l'action directe, 
seule efficace, et qui s'est et se traduit 
par de fréquentes réunions de Délé-
gués à Nantes : celle plus mémorable, 
salle du Chapeau-Rouge, en 1936; cet 
été, 15 à 1800 Délégués-producteurs, 
assemblés subitement au cœur de Nan-
tes et y défilant ensuite; 180 à 200 cy-
clistes-agriculteurs entourant à 5 heu-
res du matin une voiture laitière en 
mal de baisse concertée; 25 à 30 Com-
munes résistant pendant 15 jours, ré-
gion Pont-Château-La Roche-Bernard. 
Ce n'est que le commencement, car le 
Producteur ne fait que tâter sa force, 
qui est immense. 

Nous arrêter, nous mettre œillères 
et croupières! Inutile, car nous défen-
dons une cause juste. Il n'y a pas deux 
sortes de Français et le terrien ne res-
tera pas en arrière pour alimenter à 
bon compta avec pertes pour lui. Il va 
rattraper le temps perdu, il le faut. 

Producteurs de lait, voilà le Bilan. 
En voilà aussi le secret, la bonne mé-
thode : 

Formez une section laitière dans cha-
que commune qui n'en a pas encore; 
nommez-y des chefs énergiques pour 
les représenter — vous 1rs attendons; 
et puis, comme seule politique, celle 

afin de régler leur arrivée sur le mai 
ché aux époques favorables et de ré-
gulariser lees cours à la vente, est ac-
tuellement entré dans la pratique cou-
rante. 

Toutefois, il existe certaines métho-
des, ayant cours à l'étranger, qui con-
sistent à vendre directement au con-
sommateur des légumes congelés sans 
leur faire subir au préalable un ré-
chauffement dans un frigorifique. 
Pour cela, les légumes sont mis en boî-
te, soit recouverts de saumure, soit à 
sec dans des emballages de carton ca-
lorifugés; puis l'ensemble est mis 
dans une chambre froide à — 15° cen-
tigrades environ et quelquefois à une 
température plus basse. 

Chaque procédé a ses avantages et 
ses inconvénients; dans le procédé 
avec saumure, le liquide empêche l'air 
de venir au contact des légumes et la 
dessication; par contre, les désavanta-
ges sont les frais de préparation de la 
saumure, l'augmentation du poids et 
la perte de place occasionnée par les 
boîtes cylindriques qui sont ordinaire-
ment utilisées pour ce mode d'embal-
lage. 

Avec le procédé à sec, les cartons 
sont rectangulaires, ils sont doublés à 
l'intérieur et à l'extérieur de maté-
riaux calorifugé3, le poids est moj'.àve 
et les pertes à l'encombrement nulles; 
mais ces emballages ne sont pas en-
core répandus. 

Avant de congeler les légumes, il 

GRAND CONCOURS 
POMOLOGIQUE 
DE PONTIYY 

30 SEPTEMBRE au 30 OCTOBRE 

15 jours seulement nous séparent de 
la grande manifestation Pomologique 
qu'organise le Comité Pomologique de 
Ville de Pontivy, la Société Départe-
mentale d'Agriculture du Morbihan et 
du Syndicat Départemental de Défen-
se des cultures. 

Cette manifestation, qui se tiendra 
dans le cadre du Concours Général 
Agricole, sera inaugurée par Monsieur 
le Ministre de la Marine Marchande, 
entouré de hautes personnalités dû 
Département et de la Région et est ap-
pelée à avoir un grand retentissement. 

D'autre part, le Comité Pomologi-
que reçoit chaque jour les récompen-
ses en espèces et médailles destinées 
à encourager les lauréats : dons de 
Sénateurs, Députés, Conseillers géné-
raux, Syndicats agricoles et pomolo-
giques divers. 

Il ne reste plus que quelques jours 
pour s'inscrire, il est donc urgent que 
les personnes intéressées envoient leur j faut les blanchir, sinon il se dévelop-
adhésion, soit à la Maine de Pontivy j

 po un mauvais gout de foin
.
 Le
 ̂  

mes froids, et qu'elle ne cesse de bouil-
lir pendant toute la durée de l'immer-
sion. Le refroidissement doit se faire 
autant que possible dans l'eau cou-
rante. 

Les légumes blanchis sont mis dans 
des récipients et recouverts de saumu-
re sur un demi-centimètre. 

Pour les asperges, on fait blanchir 
les pointes et les morceaux coupés 
pendant deux minutes et demie dans 
l'eau bouillante, et on les plonge dans 
l'eau froide. On utilise une saumure à 
2 % que l'on ajoute dès que les asper-
ges sont dans les boîtes. 

Les pois doivent être blanchis et 
mis en boîtes aussitôt que possible 
après l'écossage; un blanchiment de 
deux minutes dans l'eau bouillantee 
suffit pour les gros pois; une minute 
et demie suffit pour les petits. 

Pour les haricots, il ne faut utiliser 
qu ceux qui sont tendres et sans fils, 
le blanchiment est de deux minutes et 
la saumure à utiliser est de 2 %. 

Un lavage très soigneux pour enle-
ver tout le sable des feuilles est néces-
saire pour les épinards. On les fait 
blanchir par petites quantités à la fois 
pendant deux minutes et on les recou-
vre de saumure à 2 %. Il est conseillé 
d'utiliser des variétés ayant une lon-
gue période de végétation. 

Les choux-fleurs, choux de Bruxel-
les et brocolis se, conservent trè3 bien 
par le froid. Le blanchiment est de 

en indiquant sur l'enveloppe Concours 
Pomologique, ou à la Direction du 
Jardin des Plantes de Rennes. 

Sont invités, les Cultivateurs, Hor-
ticulteurs, Commerçants, Instituteurs, 
Amateurs, Groupements divers tels 
que les Ecoles d'Agriculture et les 
Syndicats. 

Indiquer le nombre de mètres car-
rés nécessaires ou le nombre d'assiet-
tes. 

du porte-monnaie agricole, toutes les 
autres ne font que diviser. 

Vive l'action directe?! Autrement pas 
do salut, soyez-en bien persuadés. 

Lc Président de l'Union Centrale 
dis Producteurs de Lait : 

R. de la ERETONNIERE." 

chiment est un procédé qui demande 
à être conduit avec beaucoup de soin, 
car il a une grande influence sur le 
produit fini. On blanchit les légumes 
afin de détruire les enzymes catalyti-
ques qui pourraient gâter le goût des 
conserves; sans doute on pourrait as-
surer leur destruction par l'emploi de 
températures très basses, mais dans 
ce cas la conservation à ces basses 
températures n'est pas pratique. 

Le blanchiment consiste en une cuis-
son de courte durée dans de l'eau 

J bouillante ou de la vapeur, suivie im-

Jusau à l'âge de 5 ou 6 mois, donc 
jusqu'à la fin de l'été, les lapereaux 
ne grattent guère et ne creusent pa^ 
de galeries. A la fin de l'été, on fatr. 
ie triage. Les reproducteurs sont mis 
envase et les autres sacrifiés ou ven-

Ensuite les volailles viendront * 
1 enclos prendre leur ration de ver-
dure. On les laisse venir plus

 ou
 moins 

souvent suivant la pousse de l'herbe. 
Celle-ci dépendra de la superficie de 
la pelouse, des soins qu'on lui donne, 
e u nombre de lapereaux, du nombre dé 
volailles de la qualité du terram de 
la quantité du gazon, de la fumure 
des arrosages par temps sec 

En troisième lieu, les chèvres y se-
ront mises en liberté pour quelques 
moments, chaque jour, afin d'y re

S pirer lair pur, de s'y dégourdir et d'y 
prendre le bain de soleil qui leur est 
indispensable our pouvoir donner du 
lait riche en vitamines. 

Les troncs des arbres fruitiers qui 
se trouveraient dans l'enclos et les 

fXtll ~ si ce sont des sauIe« doivent pousser - sont garnis de 
re lhs

 a
 mailles de 25 cm afin que 

apins ou chèvres n'en rongent J
a
, 

ecorce. Pour lapins, il
 sufflt que œ 

treillis protecteur ait 1 mètre dla hau-
teur, mais pour chèvres, il faut ear 
mr a une hauteur de 2 mètres 

Au centre de la pelouse, 
des cotés ou sous un arbre sur l'un 

il faut deux minutes avec une saumure de co?struirc pour les lapins u 
|me du côté d'où viennent le froid ? 
|la pluie : Nord et Ouest 

2 %. Toutefois, pour les choux-fleurs, 
il faut ies couper en morceaux, et poul-
ies choux de Bruxelles i,l faut blan-
chir pendant trois minutes après les 
avoir coupés en deux. 

La rhubarbe se conserve très bien; 
on coupe les tiges en morceaux de 2 
centimètres et on les fait blanchir 
pendant quarante-cinq secondes. On 
les recouvre d'un sirop de sucre à 50° 
Baumé. 

En règle générale, un légume con-
gelé ne doit être cuit que la moitié du 
temps nécessaire oour le T'orne lé-
gume frais. Ceux conservés à -)ec doi-
vent recevoir la moitié de leur poids 
d'eau. 51 est indispensable 1e les lais-

médiatement d'un refroidissement a i ser dégeler en partie avant de les faire 
l'eau froide. Pour des petites quanti-! cuire. 
tes, on peut se servir, de paniers mé-1 
talliques perforés à l'épreuve des aci-

■ Ceux conservés dans 
doivent cuire avec elle. 

Sxcif 'Vf1* ceux-ci constitue la
 port
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 Ne fût
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Un maWals tou
' a™ chats en maraude et autres bêtes mal. 

re nn,? ^ pendant le« «ra-res nocturnes, il est à conseiller d'en-
Jnner chaque ̂  ;

es
 lapereaux

 dang 

n
, „

 t
 C6tL6ffet' on Ie Samit de paille ou de tourbe sur le fond et d'un râ-

telier sur l'une des parois pleines. Ce-
lui-ci sert à dlonuer une petite ration 
de foin chaque matin avant le lâcher 
dans 1 enclos. Le soir, on peut leur don-
ner, en fait de graines ou de pâtée, un 
repas plus ou moins abondant, suivant 
le rendement de la pelouse en herbe. 

Dans ces conditions, l'élevage d'une 
bande de lapereaux en plein air laiass 

saumure i beaucouP de Profits «t procure énor-ia saumure mément de plaisir, 
1 P. a 



Le prix de revient en agriculture 
 X X 

MÉTHODES ANGLAISE & FRANÇAISE 
Sui'f de notre article de 1" page 

 X X . 

L* méthode adoptée par l'Office 
cci'trul de comptabilité 

et d'économie rurale à l'aris 

Nous allons parler maintenant 
d'une méthode qui a retenu notre at-
tention par le degré d'exactitude 
qu'elle'présente. Il s'agit de la métho-
de récente de Rimaîlho, méthode mise 
en application par la Société agricole 
de Comptabilité et de révision dirigée 
par M. Rouilly et qui a son siège à 
Paris. 

Le cultivateur tient une compta-
bilité réduite au minimum; il envoie 
les éléments recueillis à l'Office pré-
cité. Celui-ci dépouille les renseigne-
ments, fait les écritures nécessaires et 
présente, en fin d'année, un résultat 
comptable très complet sur les prix de 
revient des différentes spéculations 
agricoles. 

A chaque spéculation correspond 
une lettre' munie ' d'un coefficient, à 
chaque pièce de terre un chiffre. Ces 
chiffres et lettres correspondent à leur 
tour à un compte. Chaque instrument 
a également son symbole. Pour enre-
gistrer les éléments « travail, matiè-
res,' espèces », le cultivateur dispose 
d'une feuille journalière où il enregis-
tre : au recto, le travail de la journée, 
et au vèrso, les entrée et sorties des 
matières; d'une feuille de fin de mois 
où 11 porte les salaires payés, les frais 

Nos Mercuriales 

de traction animale et mécanique ; 
d'une feuille de recettes ou dépenses 
sur laquelle il porte tous les mouve-
ments de caisse. 

Chaque mois, le cultivateur envoie à 
l'Office les feuilles journalières, sa 
feuille de paye et ses feuilles de re-
cettes ou dépenses, Le travail de l'Of-
fice consiste à donner une valeur aux 
journées de travail et aux quantités 
de matières utilisées, pliis à répartir 
les dépenses de travail, de matières et 
espèces entre les différents comptes 
ouverts au cours de l'année. Ces deux 
opérations se font en même temps. 
Toutes les journées de travail classées 
dans chaque compte, on totalise le 
nombre des journées de travail des 
différentes catégories d'ouvriers et de 
facteurs pendant le mois et on calcule 
le prix de revient de la journée de 
travail. On donne à chaque travail la 
valeur correspondant au prix unitaire 
de la journée d'ouvrier ou de tacteur, 
on donne ensuite une valeur aux 
quantités de matières utilisées pen-
dant le mois et on les groupe par 
compte; puis on porte dans un Grand 
Livre les dépenses du m'ÇÎS sn travail, 
en matières et en espèces. En fin 
d'année, on additionne pour chaque 
compte le total des dépenses en tra-
vail, matières, espèces, on répartit le 
total des comptes annexes sur les 
comptes de production et on calcule 
le prix de revient. 

Animaux de Boucherie 

SYNDICAT DE LA BOUCHERIE 
DE NANTES 

Cours du 9 septembre 1938 : 
535 veaux, rentré à Nantes, 6.25 à 8 

le demi-kilo ; 33 bœufs, devant, pre-
mière qualité, le demi-kilo, 2.75 à 3.25; 
2' qualité, 2 à 2.50 ; 3" qualité 1.25 à 
1.75 ; derrière, première qualité 6 à 
6.50; 2* qualité, 5.25 à 5.75 ; 3' qualité 
4.50 à 5 ; 208 moutons, première quali-
té, 7.50 à 8; 2» qualité 6.25 à 7.25 ; 
agneaux, sans tarif. 

Légumes et Primeurs 
MARCHÉ DU CHAMP DE MARS 

Nantes, le 14 septembre. 
Artichauts, les douze, 12; aubergines, 

le kilo 8 ; betteraves, les douze 8 ; 
carottes, le paquet 1 ; célérl branches, 
les six, 3 ; ecléri rave, les six 5 ; chbux-
fleur, la pièce 1 ; choux-pommes, les 
seize, 16 ; choux-verts, les douze, 4 ; 
concombres, la pièce 1 ; • résson, les 
douze, 8 ; chicorée, les douze 4 ; épi-, 
nards, le kilo 2 ; haricots-verts, Te kilo, 
2.25 ; haricots demi-sec, 1.25 ; laitues, 
les vingt, 4 ; melon, la pièce 8 ; navets 
le paquet, 1 ; oignons, lo kilo 1.50 ; 
poireaux, la botte 8 ; pommes de terre, 
le kilo, 0.60 ; romaines, les douze 4; 
radis, les douze, 5 ; salsifis, le paquet, 
2.50 ; scorsonères, le paquet, 2 ; toma-
tes, le kilo, 0.50. — Fraises, le kilo. 15; 
pêches, le kilo 3 ; poires, le kilo 2.50; 
pommes, le kilo 2 ; raisins, le kilo 4. 

L'Exposition; 1 Offres et Demandes 
Internationale 
de Motoculture 

193® 

Elle est organisée par la Chambre 
Syndicale de la Motoculture die Fran-
ce et la Chambre du Matériel de Mo-
toculture, avec le concours du minis-
tère de l'Agriculture, en collaboration 
avec la Société des Agriculteurs du 
Nord et le Comité Agricole de Cam-
brai. 

Elle aura lieu du 23 au 25 septem-
bre 1938, à la Sucrerie de Boistran-
court, par Carnières (Nord). Cette 
manifestation présentera toute la 
gamme des appareils mus par les di-
vers carburants, et notamment le gaz 
des forêts. En même temps se tiendra 
ane semaine betteravière qui augmen-
tera l'intérêt de la manifestation. 

Pour les renseignements concernant 
l'organisation de l'exposition, s'adres-
ser . au commissariat général, 2, rue 
de Presbourg. Paris (8'). 

Société Nationale 
des Chemins de Fer Français 

BILLETS D'UNE JOURNÉE 
délivrés au départ 

de NANTES, 
LA BOURSE, CHÀNTENAT 

pour SAINT-NAZAIRE 

" La Société Nationale des Chemins 
de Fer "Français a l'honneur d'infor-
mer le public que les billets d'une 
journée délivrés au départ des gares 
dé : 

NANTES, LA BOURSE et CHAN-
TENAT pour SAINT-NAZAIRE, préa-
lablement délivrés les Jeudis, Samedis 
Dimanches et Fêtes seront, mainte-
nant, délivrés tous les jours, jusqu'au 
30 Septembre prochain inclus. 

Pour tous renseignements s'adresser 
aux gares intéressées. 

' AGRICULTEURS 
■ 

Pensez, dès maintenant, au Voyage 
qu&Yous ferez quand vos travaux d'au-
tOrtme. et d'hiver vous laisseront quel-
ques loisirs. 

Vous" pourrez alors avec votre fa-
mille, profiter du billet de 

'. \ -; LOISIRS AGRICOLES 
';-','• .délivré 

- du 1er octobre au 31 mars 
40 ■% :de réduction, validité 31 jours 

Ce billet est délivré sur présentation 
d'un. « Carnet spécial d'Identité ». 

Renseignez-vous dans les gares. 

(SCTVICC réservé h nos Adhérents) 
Ecrire ou s'adresser au Syndicat, 
3, Place Petitc.Hollande, NANTES 

TARIF 
Pour une seule insertion : 6 fr. 

par annonce de 5 lignes maximum 
l fr. 25 par ligne supplémentaire 

OFFRES 

MARCHÉ DES INNOCENTS 

Pommes de terre 
PARIS, 14 septembre. — Les 100 kgs 

logés départ, Henaut, Loiret, 105 à 108; 
Paris, 110 à 112; julie Bretagne, 85; 
mayette Bretagne, 75-80; duchesse Bre-
tagne, 62; saucisse rouge toute venan-
te, 60; grosse triée, 65-68; Vendée, 102-
105; carly Sarthe, 46; Touraine, Poitou, 
50; Etoile du Nord du Loiret, 60; Idéa-
le Nord, 38; floucke Saint-Malo, E5; 
eerstcUngen Nord, 41-42; Paris (cultu-
re), 40; Oise, 43 à 44; Somme, Aisne, 
43; Sarthe, 48; Maine-et-Loire, 48-50; 
Loiret, 42; ronde jaune Bretagne, 38; 
Sarthe, 40; Alsace, 38 à 39; rosa Sar-
the, 88; Loiret, 85 à 86; Morbihan, 78; 
Côtes-du-Nord, 80 à 82. , 

la botte : 1.25 à 1.70 (1.50) ; de Meaux 
70 à 90 (80) ; de créances 110 à 170 
(130) ; champignons de couche 500 à 
650' (600) ; chicorées de Nantes, le 
colis : 35 à 70 (55) ; choux, le cent : 
40 à 110 (75) ; de bruxelles 350 à 450 
(400) ; choux-fleurs, le cent : de Bre-
tagne 160 à 200 (180) ; épinards 150 
à 200 (180) ; escaroles, le cent : 30 à 
75 (45) ; haricots verts de Bretagne 
280 à 320 (300) ; de Paris 200 à 450 
(300) ; laitues de Nantes 80 à 130 (100); 
navets communs 100 à 150 (120) ; mâ-
che 400 à 500 (450) ; oignons secs 110 
à 200 fl70) ; oseille 50 à 150 (100) ; 
persil 180 à 120 (100) ; poireaux, les 
cent bottes : communs 125 à 175 (150); 
de Montesson 200 à 300 (250) ; pom-
mes de terre hollande 120 à 180 (140) ; 
saucisse rouge 100 à. 130 (110) ; radis 
de Paris, les trois bottes : 1.25 à 1.75 
(1.50) ; radis de Nantes, les cent bot-
tes 50 à 70 (60) ; romaines, le cent : 
40 à 100 (60). 

Bons apports mais vente très calme. 
Il faut voir en baisse les haricots de 
toutes sortes, laitues au cent, carottes 
des vertus, cornichons, poireaux, arti-
chauts et choux verts. 

Cours sans changement important 
pour tous les autres produits. 

FRUITS. — Les cent kilos : aman-
des vertes 550 ; bananes 350 ; citrons 
700 ; ligues fraîches 550 ; noisettes 
500 ; noix 520 ; pastèques 170 ; pêches 
350 ; en plateau 400 ; poires de choix 
500 ; communes 150 ; pommes com-
munes 200 ; prunes Reine-Claude 700. ; 
Mirabelles 550 ; raisins du Midi, blanc 
300 ; noir 270 ; Muscat 550 ; tomates 
120 ; colis de melons Hyères 17 ; de 
Cavaillon 15 ; la pièce : melons de 
Paris 10. 

N" 106. — A LOUER environ 6 ha. 
1/2, Nantes-Doulon, bordure route de 
Paris, pour la Toussaint prochaine; 
possibilité de louer prés sur le bord 
de la Loire. S'adresser à M. Foulon, 
L'Aubinière, Doulon. 

N° 109. — A VENDRE occasion une 
machine pour greffer la vigne, bon 
fonctionnement 40 Frs. Un appareil 
sableron pour titrer les vins, très 
exact, 80 Frs. S'adresser 127 bis, rue 
du Général-Buat, Nantes. 

110. — FERME 14 Ha. environ, 10 
kilom. de Nantes. Libre à la Tous-
saint 1938.. S'adresser au Syndicat. 

DEMANDES 

230. — VIGNERON demandé, pou-
vant s'occuper travail chais et entre-
tien vin. Référence et prix demandés 
première lettre. S'adresser au Syndi-
cat. 

234. — M. Philippe Sourdille, Ingé-
nieur Agricole, Bouaye, demande MÉ-
NAGE cultivateur pour la Toussaint. 
Références exigées. Conditions avan-
tageuses. 

LES FOIRES 
DE LA SEMAINE 

LUNDI 12. — Donges, Nozay, Salnt-
Etienne-dc-Mont-Luc. 

'MARDI 13. — Boussay, Loroux-Bot-
tereau, Nozay. 

MERCREDI 14. — Guéméné, Herbi-
gnac, Savenay, St-Philbcrt-dc-Grand-
lieu. 

JEUDI 15. — Ancenis, La Chapelle-
Heulin, Héric, Rezé, Saint-Nazaire. 

VENDREDI 16. 
la-Jaille. 

Nort, Saint-Mars-

SAMEDI 17. — Le Pin. 

DIMANCHE 18. 
îetz. 

Saint-Père-cn-

Pailles et Fourrages 
PARIS, 14 septembre. — Des 100 ki-

los départ : Paille de blé, 15.50 à 17; 
d'avoine, 14.50 à 16.50; d'orge ou es-
courgeon, 11.50 à 13.50. 

Foin, faible densité, 58.60 à 59. 
Luzerne haute densité, 55 à 59. 
Trèfle, 50 à 51. 

Légumes Secs 
PARIS, 14 septembre. — Les 100 kgs, 

logés départ : flageolets, Nord, 380; 
| lingots, Nord. 415; Vendée, 415; plats, 
Midi, gros, 340; extra, 350; cocos, Lan-
des, 350. Cours sur octobre. Chevriers, 
Arpajon, Dourdan, sur septembre, 440. 
Pois ronds, Nord, 225; décortiqués, 

375; fèveroles, 145; lentilles vertes du 
Puy, extra, 450 à 480; lentilles de Cham-
pagne, 200-210. 

HALLES rFNTRALES 
Paris, 15 septembre. 

BEURRES. — (Cours extrêmes et 
cours moyens). — En mottes centrifu-
ges, — Des Laiteries Coopératives in-
dustrielles, le kilo:. Normandie 20 à 
23.50 (24) ; Charente, Poitou, Touraine 
23 à 25.80 (24.50). 

Malaxés : Normandie 19 à 23.50 
(22.50); Bretagne 18 à 23 (22). 

Autres provenances: 20.50, 22.50, 21. 
En demi-kilo: divers, non salé 18, 

21.50, 20; salé 20, 21, 21.50. 
Arrivages: 2.236 colis, 24.440 kilos. 
Resserre; 1.521 mottes. 
Marché calme. Il a été vendu 2.274 

mottes, baisse de 0.50 dans les moyens 
centrifuges, et de 0.20 à 0.50 dans les 
malaxés. Resserre modérée. 

ŒUFS. — Baisse de 10 à 20 fr. au 
mille. Picardie et Noi-mandie 650 à 
800 ; Bretagne 500 à 720 ; Poitou, Tou-
raine, Centre 700 à 800. 

Arrivages : 750 colis ; 28.000 kgs. 
Resserre : 2.547 colis. 
VOLAILLES. — (Mortes), prix moy. 

poulet, le kilo : Nantais 15 ; Gâti-
nais 17 ; Bresse 19 ; poules 16. 

Poulets vivants : le kilo, 14.50 ; 
poules et vieux coqs vivants 15. 

Lopins morts : du Gâtinais 10.25 ; 
autres catégories 9.75. 

Arrivages : 47.000 kgs.. 
Resserre de la veille : 3.200 kgs. 
VIANDES. — Le kilo : 
Bœuf : Quartier derrière 10 ; quar-

tier devant 5.50 ; aloyau 16.50 ; train 
entier 11 ; globe 11.50 ; cuisse 9.50 ; 
paleron 7 ; bavette 7 ; plat de côte 
5.50 ; collier 6 ; pis 5.50. 

Veau ; entier 13 ; cuisseau et carré 
14.50 ; basse complète 11. 

Mouton : agneau de lait 16 ; entier 
12 gigot 18 ; milieu A, 8 ; côtes 29 ; 
épaule 14.50 ; poitrine 8.50. : 

Porc : demi 14 ; longe 17.50 ; filet 
19 ; rein 15.50 ; jambon 16.50 ; poitrine 
13.50 ; lard 9. 

LEGUMES. — Artichauts de Paris 
35 à 130 (75) ; bretons, le colis 35 à 
55 (50) ; carottes nouvelles de Paris 

MARCHÉ AUX CHEVAUX 
' Paris-Vaugiràrd, 14 septembre. — 
Chevaux français : amenés 301, ven-

dus 155; renvoi 146. 
Chevaux . étrangers : amenés néant. 
Un Ane amené a été vendu 650 fr. 
Les chevaux de boucherie ont été 

vendus de 500 à 2850 fr. par tête, soit 
de .2;15 à 5.65 au kilo vif. Le kilo net : 
1™ qualité 7.80; 2" qualité 6; 3' qualité 
4.30; extra 9.40. 

Vente médiocre sauf pour les beaux 
animaux; tendance généralement fai-
ble. 

RÉGIONAUX 

MARCHÉ TALENSAC 

BŒUF. — Le demi-kilo : première 
catégorie, 8 à 15 ; 2* catégorie 3.50 à 4; 
3" qualité, 1.50. 

VEAU. — Le demi-kilo : première 
catégorie 8.50 à 12 ; 2* catégorie 7 à 
8.50 ; 3* qualité 7. 

MOUTON. — Le demi-kilo: première 
catégorie, 11.50 à 12 ; 2! qualité, 8.50 à 
11 ; troisième qualité, 7. 

PORC. — Le demi-kilo, 6.50 à 12. 
BEURRE. — Le demi-kilo : 9 à 13. 
ŒUFS. — La douzaine 7.50 à 8. 
POULETS. — Le demi-kilo 8 à 8.50, 
LAPINS. — Le demi-kilo, 6.50. 

BouTgneuf-en-Reta. — Blés : rouge 
les 100 kilos, cours officiel ; avoines 
145 à 148 ; orges 142 à 145. 

Foin, les 500 kilos, 400 à 415 ; paille 
215 à 230. 

Poulets gros, 34 à 38 la couple ; mo-
yens, 28 à 32 ; petits, 24 à 26 ; canards 
la pièce 12 à 16 ; oies, 34 à 38 ; pigeons, 
la couple 11 à 12 ; lapins, 12 à 16 la 
pièce. 

Œufs, la do.uz., 7.25 à 7.50 ; beurre 
la livre 11.25 à 11.50 ; vin nouveau 
blanc, 350 à 375 ; rouge, 400 à 425. 

Ancenis. — Poulets, la livre, 4.50 à 5 
canards 3.50 à 4 ; lapins, 2.50 à 2.75; 
beurre 11 à 11.25 ; œufs 7 à 7.50 ; pi 
geon3, 8 à 10 ; veau, 7 à 8.50 ; porcs, 
S.75 à 9 ; porcelets, 200 à 250. 

Saint-Etienne-de-Mont-Luc — Pou 
lets, gros, la couple 45 à 50 ; moyens, 
35 à 40 ; petits, 20 à 25 ; lapins, la 
pièce, 12 à 17 ; bourre, la livre, 12 è 
12.50 ; veaux, le kilo, 7 à 8. 

Clisson. — Les 100 kilos : Blés, 204. 
farihe 278 ; son 105 ; avoine 130. — 
Les 500 kilos : Foin, 500 ; paille 200. — 
Poulets, petits, 30 à 35 la couple; mo-
yens, 36 à 40 ; gros, 41 à 50 ; canards, 
12 à 13 la pièce ; lapins 10 à 18 ; beur-
re, fermier, 12 la livre ; laiterie 11 ; 
œufs, 6.50 à 7 ; bœufs gras, 4 à 4.50 le 
kilo sur pied ; vaches grasses 4 à 4.50; 
génisses, 5 ; veaux, 7.50 à 8 ; porcs 
gras, 9 ; porcelets 280 à. 350. — Pro-
chaine foire, le 16 septembre. 

Candé, 12 septembre 1938. — Les 100 
kilos : Orge, 165 ; avoine, 140 à 150. — 
Los 1000 kilos : Paille 350 ; foin 750. 

Poules, la couple 35 à 38 ; poulets, la 
couple 38 à 40 ; canards, la couple 38 
à 40 ; lapins, la pièce 12 à 14 ; pigeons, 
la couple 8 à 9 ; œufs, la douzaine 7.50 
à 7.75 ; beurre, la 'livre"." 10 à T0.50 ; 
porc gras, le kilo 8.50 à 9 ; porc mai-
gre, le kilo 8.50 à 9 ; porcillons, la 
pièce 150 à 200. 

BLAIN, le 13 septembre. — Blé, 200 
francs (taxe officielle) ; farines, 298-300; 
sons, 110-112 les 100 kilos. 

Avoines, 115-125; seigle, 130-135; or-
ge, 135-140; sarrasin, 135-145 les 100 kgs. 
Riz, 165 les 100 kgs. 

Paille, 350-380 les 1000 kgs; foin, 800 
les 1000 kgs. 

Beurre, de beurrerls, 12.50-1S fr. la 
livre; beurre ordinaire, 11.50-12 Ir. la 
livre; œufs, 6.50-6.75; lait, 1.50 le litre. 

Volailles : poules et poulets suivant 
âge et qualité, 20-40 le couple (12-12.50 
kilo vif); Oies,. 34-36 (6-6.50 kilo vif); 
Canards, 12-25 (5.50-6 kilo vif); Lapins 
domestiques, 10-20 pièce (5-6 kilo vif); 
Pigeons, 8-10 la paire. 

Bœufs, 3.60-4.15 le kilo; Taureaux, 
3.60-4,10; Vaches, suivant âge et qua-
lité, 2.60-3.20; Génisses, 4.30-4.60; Veaux 
6.75-7; Moutons et agneaux, 4.75-6.50. 

Porcs gras, 8.80 le kilo; porcelets de 
6 semaines à 2 mois, 180-240 fr. pièce; 
courantins, 250-450 pièce. 

Cidre, 90-115 fr. la barrique de 225 
litres (droits de circulation en sus). 
Au détail, 1 fr. le litre. 

CHATEAUBRIANT, 14 septembre. — 
Foire de Bérê. — Avoine, 125 à 130; 
orge, 155 à 160; sarrasin, 135 à 140; son, 
115 à 120. 

Les 500 kilos : paille, 180 à 200; foin, 
380 à 400. 

Cidre, la barrique de 230 litres, 120 
à 130 (droits en sus). 

Pommes à cidre, les 500 kilos, 180 
à 200. 

Beurre en gros, le kilo, 20 fr.; beurre 
fin, a udétail, 24; œufs, 7.50 à 8. 

Poulets, 30 à 35 la couple; canards, 35 
à 38; pigeons, 10 à 12. 

Lapins, 10 à 13 la pièce. 
Animaux de boucherie : le kilog sur 

pied : bœufs, 3.75 à 4; taureaux, 3.50 
à 3.80; vaches, 2.50 à 3; génisses, 4 à 
4.25; veaux, 6.50 à 7; moutons, 6 à 6.50. 
Bonnes jeunes vaches amouillantes, 
2.800 à 3.000; ordinaires, 2.500 à 2.800; 
vaches âgées et génisses sans grande 
annonce, 2.000. à 2.200; vaches breton-
nes, 1.200, 1.500 et 1.700; communes, de 
1.000 et 1.200. 

Bœufs de travail accouplés, 5.000 à 
51500 en 4 et 6 dents; les plus jeunes, 
3.000 à 4.000 la paire. 

Bœufs d'herbe 30 mois, 2.000 à 2.300; 
deux ans, 1.800 à 2.200; 20 mois, 1.300 
à 1.800; quinze mois, 1.000 à 1.200; 1 an, 
800 à 1.000.' 

Génisses 2 dents, pour la viande, 2.000 
à 2.200; communes, 1.400 à 1.500; gériis-
sons, 70 fr. le mois d'âge. 

Bons Chevaux de trait, 5.500 à 6.000 
en S et 4 ans; plus âgés, 2.500 à 6.000; 
extra, 3.000; ordinaire, 1.500 à 2.000; 
chevaux de boucherie, 1.800 à 2.500. 

Moutons : mâles, 300 à 350 fr.; fe-
melles, de 275 à 325; pour la boucherie, 
6 à 6.50 le kilog sur pied. 

Porcs gras, 8.90 le kilog sur pied; 
porcs de lait, 200 à 250; gros porcelets 
de 2 à 3 mois, 260 à 350; 3 à 4 mois, 
360 à 450; jeunes truies, 400 à 500. 

La Roche-Bernard. — Les 100 kilos: 
Blés (taxés) ; avoine, 115 à 120 ; blé 
noir 185 à 190 ; seigle, 130 à 135 ; orge, 
132 à 135. — L»i 500 Vilos : Foin, 200 
x 220 ; paille, 180 à 190. 

Poulets, gros, 40 à 55 la couple ; mo 
yens, 35 à 40 ; petits, 22 à 30 ; canards 
la pièce 12 à 16 ; oies, 22 à 24; pigeons, 
la couple, 11 à 12 ; lapins, la pièce 16 
à 24 ; œufs. 6 à 6.50 ; beurre, la livre 
11.50 à 12.50. 

Cidre nouveau : 100. 
Bœufs gras, '3.75 à 4.25 le kilo sur 

pied ; vaches grasses, 3.75 à 4 ; tau-
reaux, 3.40 à 3.50 ; veaux, 8 à 9.50 ; 
moutons, 6.50 à 7.50 ; pores, 9 à 9.25. 

Bœufs de travail, la paire, 4.500 à 
6.200 ; vaches laitières 1.600 à 2.100 
l'unité ; génisses, 1.100 à 1.500. 

La radiodiffusion 
Agricole 

Dimanche 18 Septembre 
De 9 h. 07 à 9 h. 22. — Paris-P.T.T., 

relayé par Limoges, Marseille, Rennes 
et Strasbourg : « L'acidité des terres », 
par M. Ribicrre. 

De 9 h. 15 à 9 h. 30..— Tour Eiffel, 
relayé par Lille, Lyon, Nice et Toulou-
se : « Les coings : généralités ; con-
fitures ; sirops ; liqueurs », par Mme 
Sensémat. 

De 11 h. 15 à 11 h. 45. -— Tour Eiffel, 
relayé par Lille, Lyon, Nice et Toulou-
se : « La demi-heure agricole, revue 
des cours, informations diverses ; Le 
nouveau règlement des assurances so-
ciales », par M. de Félicé, avocat. — 
< La fille-soldat », causerie folklorique, 
par Mlle Marcel-Dubois. — « Chants », 
par Mme Andral. 

De 14 h. à 14 h. 30, Limoges, Marseil-
le, Rennes et Strasbourg : retransmis-
sion de « la demi-heure agricole. » 

Lundi 19 Septembre 

De 18 h. 30 à 18 h. 45. — Tour Eif-
fel, relayé par Lille, Lyon, Nice, et 
Toulouse : « Récolte des fruits et con-
ditions nécessaires à leur - conserva-
tion », par M. Goumy. 

Mardi 20 Septembre ; 
De 18 h. à 18 h. 15. — Paris-P.T.T., 

relayé par Limoges, Marseille, Rennes 
et Strasbourg : « La formation pro-
fessionnelle des agriculteurs », par M. 
de Félice. 

Mercredi 21 Septembre 

De 18 h. 30 à 18 h. 45. — Tour Eiffel, 
relayé par Lille, Lyon, Nice et Toulou-
se : « Les règles essentielles de la coo-
pération agricole », par M. Patier. 

et évite les maladies 
cryptogamiques 

En vente : DROGUISTES , GRAINETIERS .QUIHUIOICRS,U« 

Santé du Sol 
; « La maladie n'est rien, le terrain «et 
■.tout » a .dit .Claude Bernard. Cela est vrai 
aussi pour la terre, qui, selon Berthetot. 
est « quelque chose de vivant ». A sol sais 
(bien pourvu d'acide phosphorique, factem 
d'équilibre et de fructification, et bien 
pourvu de chaux, élément qui neutralisa 
l'acidité et qui fait en même temps des 
tissus robustes), récoltes saines, bétail sain, 
résistant aux maladies contre lesquelles ils 
sont armés pour réagir. Acide phosphori-
que, chaux... fournissez-les à votre roi en 
employant les Scories Thomas qui contien-
nent l'un et l'autre. 

Pépinières J. BECIGNEUL 
48, rue des Hauts-Pavés 

NANTES 

Tél. 110.74 

£_JB STELLA 
—atm. I D'EXISTENCE 78. ANNtI I D'EXPtRIINOI 

1.000 MACHINES EN STOCK 
Le PLUS GRAND CHOIX de MEUBLES 

STELLA - NANTES 
21, Chaussée de la Madeleine 
CATALOGUES - RENSEIGNEMENTS 
Démonstration! - Liste des Agents 

gratuits sur demande. 
CYCLES. «*' 
TRICYCLES* H 
TANDEMS- O 

pour tous les goûti. 
- A TOUS LES PRIX - _ 

Société Nationale 
des Chemins de Fer français 

Le chemin de fer vous offre... 
Sécurité... Régularité.,. Rapidité 

UTILISEZ 
LES BILLETS DE MARCHÉ; 

...les billets du bon marché 
50 % de réduction 

délivrés toute l'année le samedi à des-
tination de Nantes. 

• Au départ des gares de Savenay à 
Nantes. — Abbaretz à Nantes. — An-
cenis à Nantes. 

Les « Billets de Marché » sont va-
lables, sous réserve des conditions 
normales d'admission, à l'aller dans 
tous les trains permettant l'arrivée 
avant 14 heures ; au retour, à partir 
de 10 heures dans tous les trains per-
mettant le retour à la gare de départ 
le même jour. 

Toutefois, en ce qui concerne les 
trâiris désignés les voyageurs en pro-
venance de la section de Savenay à 
Nantes seront autorisés exceptionnelle-
ment à emprunter à l'aller le train 
2826 et au retour le train 2819. 

Par ailleurs, les- voyageurs porteurs 
de bilets de marché en provenance de 
la 'section de Châteaubriant à Nantes 
seront également autorisés à emprun-
ter à l'aller l'autorail 2937 qui arrive 
à Nantes après 14 heures. 

Vente par Gobain 
Produits Chimiques 

Ipl des Saussaies.PARIS 
et ses Agents régionau. 

1930 

P0TAZ0TE 
^€&jMcutcn le Réclame 

et partout il jt^c% 
Un rfaulut «ntr*. M. MERCIERE, i LA Bravri: (Loire-Inférieur'') 

MILLE fumure courante tant Potazote K.000 kj» 
U*r culture ti> /uwiure courante AVEC P0TAZ0TE , ZO.lûO ki» 

pomwiei de ferre) 

BIENTOT, tes prochains ensemencements... 
Vous savez que, sous aucun prétexte, il ne faut négliger 

les fumures d'automne 
A cet effet, vous emploierez l'engrais complet obtenu 

par combinaison chimique 

HOSAMO 
QUI ENRACINE BIEN LA PLANTE, DONNE UNE VÉGÉTATION 
SOUTENUE ET RÉGULIÈRE, PROVOQUE UN BON TALLAGE, 

NOURRIT CONVENABLEMENT LE- GRAIN ET LA PAILLE, 
EMPÊCHE LES MALADIES. 

Sans faire de dépense plus élevée, vous obtiendrez avec 

PHOSAMO 
les résultats les plus productifs, en quantité et qualité 

Ceux qui emploient 

PHOSAMO 
depuis plusieurs années, continuent à l'utiliser : meilleure preuve de 

satisfaction. 
Mais retenez, dès maintenant, chez votre fournisseur habituel, les 

quantités qui vous seront nécessaires (à raison de 3 à 500 kilos A l'hec-
tare) afin de les avoir à temps. 

PHOSAMO 
 est une fabrication COMPAGNIE BORDELAISE 
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44 Le Naufrage 
ide Sylvane" 
iiiiiiiiiiiiiiniiiii IIIIIIIIIIIÏ 

ROMAN 
par Claire DU VEUZIT 

Mme de . Beauval ne s'occupait pas| 
plus de ses vastes pelouses que de 
ses . autres biens et même de quoi que 
cè. soit au monde, en dehors d'elle. 
Elle ne parcourait jamais ses mer-
veilleuse? allées et les Lepic, estimant 
que le parc ri'étàit pas un « rapport » 
dirigeaient tous les soins du jardinier 
vesr le potager et laissaient tout le 
reste inculte. 

Dîailleurs, ce que les grandes pe-
louses- et les beaux arbres perdaient 
en raffinement de civilisation, ils le 
regagnaient en splendeur sauvage et 
pittoresque. 

L'allée que suivait Sylvana obli-
quait vers la gauche en contournant 
un léger promontoire. Avant de fran-
chir ce point, là jeune fille s'arrêta 
un instant pour joirr du spectacle 

magnifique de cet océan de verdure, 
piqueté de feux, sous un fond d'azur 
immaculé. 

A l'extrémité du couloir de feuilla-
ge sombre, c'était un éblouissement 
de lumière,^le soleil se reflétant et 
jouant de tous ses feux sur la calme 
rivière semée de nénuphars. 

A cet endroit, le long ruban char-
gent de l'eau formait un coude élargi 
comme un petit étang et les grandes 
feuilles vertes avec les douces corol-
les blanches y dormaient en paix 
dans la lumière. 

Sylvane s'avançait d'un pas lent, le 
visage presque recueilli, car ce lieu 
avait pour elle quelque chose de mys-
térieux et d'invinciblement attirant. 

Puis, après une centaine de mètres 
elle reparta't, parce qu'au bout de 

cette allée se trouvait son unique dis-
traction : un vieux bateau à fond 
plat, assez délabré et déverni. La bar-
que ne prenait pas l'eau et pouvait 
encore faire un bon usage, entre des 
mains expertes. 

La jeune fille était une excellente 
rameuse et elle tirait de ce vétusté 
esquif le maximum de vitesse qu'il 
était possible d'en tirer. 

Elle avait pris en Angleterre le 
goût du canotage, et la découverte de 
ce bateau abandonné, dont personne 
ne semblait se soucier, avait été une 
joie pour elle. 

Seule, dans son bateau, dans ce 
coin splendide où le silence n'était 
coupé que par le chant joyeux des oi-
seaux, le bruissement des insectes et 
le clapotis de l'eau fouettée par les 
rames, l'orpheline se sentait heureu-
se. 

C'était un moment de détente, 
l'instant délicieux où elle oubliait 
tout ce que son existence d'enfant dé-
laissée avait de triste et où elle se 
laissait aller à la joie de vivre sans 
penser. 

Ce jour-là, ccpenclant, comme elle 
tirait allègrement les avirons, elle en-
tendit tout à coup un chant, confus 
d'abord, puis qui se précisa : une 
voix grave et mélodieuse détaillait les 

| paroles d'une mélodie à la mode. 
Surprise et intriguée, car elle n'a-

vait jamais rencontré personne en ce 
lieu désert, elle arrêta un instant son 

embarcation et prêta l'oreille. 
Etreinte par un joyeux pressenti-

ment qui faisait battre son cœur, elle 
restait figée sur place. 

Et elle songeait : 
— De l'autre côté de la rivière, ce 

doit être la Closeraie... La Closeraie ! 
Serait-il possible que... 

Mais une sorte de pudeur l'empê-
cha de préciser sa pensée. 

Au contraire, elle essaya de se per-
suader qu'elle ne connaissait pas, 
qu'elle ne pouvait pas connaître 'e 
chanteur. 

— : Je suis folle !... Mon imagina-
tion vagabonde trop, véritablement ! 

Cependant, la voix mâle, qui s'était 
d'aborrj rapprochée, semblait mainte-
nant ne plus bouger de place. 

Faisant effort sur elle-même, Syl-
vane donna quelques vigoureux coups 
de rame dans la direction de l'invisi-
ble virtuose. 

Et soudaién, l'orpheline s'arrêta, 
très émue, restant comme paralysée 
devant la vision brusque d'un grand 
jeune homme aux cheveux blonds, 
dont elle n'avait pas oublié l'élégante 
silhouette. Debout près du rivage, il 
était en train d'attacher son canot à 
un arbre. 

Le bruit des avirons frappant l'eau 
le firent se retourner et tendre la 
tête dans la direction de Sylvane. 

Un simple coup d'oeil lui suffit pour 
identifier la batelière. 

— Comment, mademoiselle, vous ! 
s'écria-t-il avec un étonnement 
joyeux. J!hésitàis à vous reconnaître, 

tant je suis surpris de vous retrouver 
ici. Je pensais que vous aviez quitté 
Beauval depuis longtemps. Et com-
ment allez-vous ? 

— Mon visage vous répondra pour 
moi, car je crois n'avoir pas l'air 
d'être malade, répondit-elle gaie-
ment. 

— En effet, vous avez une mine su-
perbe. La campagne semble vous 
réussir à merveille. 

— Mieux que l'air de Londres, évi-
demment. 

Un instant, ils se regardèrent en 
silence, souriants, un peu gênés peut-
être... 

— J'abordais, vous voyez, reprit le 
jeune homme, pour couper court à 
leur léger embarras. Ce coin est dé-
licieux de fraîcheur et d'ombre... Ne 
voulez-vous pas vous y reposer un peu 
également ? 

— C'est une bonne idée ! Je suis 
partie très alerte et ramant avec ar-
deur, si bien que déjà je suis fourbue 
comme si j'avais franchi des kilomè-
tres. 

— Votre bateau est lourd à manier, 
surtout. Il n'a pas été construit pour 
des bras de femme. 

— C'est probable. Je pense qu'il a 
dû servir autrefois au jardinier pour 
curer la rivière ; mais eet esquif est 
bien commode toutde même pour 
m'échapper du pare». Déjà, fai fait 
pas mal d'excursions ave* mon paque-
bot, savez-vous ? 

— Je n'en doute pas, puisque moi-
même, j'adore le canotage. 

Tout en parlant, il avait aidé la jeu-
ne fille à accoster ; puis, après avoir 
attaché sa barque à une branche de 
saule, à quelques mètres de son canot, 
il revint vers sa jeune camarade et 
l'installa à son tour, le plus commo-
dément possible, sur un coussin qu'il 
était allé quérir pour elle dans son 
propre bateau. 

— Là ! Vous voyez qu'on est très 
bien ici... Il y a de l'ombre et la bri 
se, assez douce, fouette agréablement 
le visage. 

— En effet ! Vous connaissez les 
bons coins... Mais ne venez-vous pas 
de dire que vous adoriez le canotage? 

— C'est une de mes plus grandes 
passions. 

— Comment se fait-il, alors, que 
nous ne nous soyons jamais croisés 
sur la rivière ? 

— Peut être parce que nos" heures 
de sortie n'ont pas été les mêmes jus-
qu'ici. J'ai dû faire pas mal de visi-
tes aux alentours, si bien que c'était 
très tôt le matin, ou au moment du 
crépuscule, que j'errais sur la riviè-
re... Je soupçonne que vous, au con-
traire, c'était aux heures chaudes que 
vous rôdiez par là ! 

— Très bien deviné, monsieur le 
sorcier ! Je m'échappe toujours aussi-
tôt que le déjeuner est fini. 

— Pour fuir la somnolence de Mme 
de Beauval, après le repas. 

— Oh ! ma tante ne déjeune pas 
avec nous... rarement, du moins. 

— Tiens ! Pourquoi cela ? Elle 
n'est plus souffrante, j'espère ? 

Sylvane hocha la tête, devenue tou-
te grave subitement. 

— Non, ma tante n'est pas plus ma-
lade... Malheureusement, c'est pis J 
Elle se confine dans sa chambre et ne 
la quitte jamais. 

— Comment, elle se confine ? s'ex-
clama-t-il, surpris. 

— C'ect le mot, affirma-t-elle tris-
tement. Il n'en est pas d'autres. Ma 
tante rie veut voir personne et elle ne 
sort jamais. 

— C'est singulier comme elle a pu 
changer ! 

— Oui. Il paraît qu'autrefois elle 
était très mondaine, très alerte. 

— C'est à cete époque que j'ai dû 
connaître Mme de Beauval. Elle était 
alors, en effet, très accueillante et 
très aimable. 

Cependant, lo jeune homme ne pa-
rut pas vouloir s'éterniser sur ce su-
jet. Il préféra questionner la jeune 
fille sur ses occupations. 

— Oh ! moi, j'ai l'impression de vi-
vre en vraie sauvage ! s'exclama-t-
elle. S'il n'y avait pas, chaque matin, 
le courte visite que je fais à l'église^ 
puis mon obligatoire présence aux re-
pas, je pourrais me croire dans quel-
que région désertique des pampas ! 
Défense de chanter, de faire du piano, 
de marcher vite, d'aller voir ma tan-
te, de parler aux domestiques... des 
tas de recommandations, quoi ! Heu-
reusement, il y a le parc avec sa ri-
vière... et ceci compense cela ! 

(A suivre) 
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